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Que le Seigneur de paix vous donne lui-même la 
paix, en tout temps et en toute manière/ Tel est le vœu 
que nous formons pour chacun de nos lecteurs, en 
leur présentant cette trente-troisième année de nos 
Etrennes religieuses. 

Si, dans le passé, nous avons pu contribuera leur 
Faire quelque bien, ils en remercieront avec nous 
l'Auteur de toutes grâces, ils accueilleront avec 
faveur ce nouveau volume, ils chercheront à le 
répandre, et ils nous continueront la cordiale sym- 
pathie qu'ils nous ont déjà tant de fois témoignée. 

De notre côté, nous pouvons les assurer que le 
seul but que nous poursuivons par cette publication, 
c'est de travailler avec amour et avec foi à l'avance- 
ment du règne de Dieu dans les âmes. 

Le Comité (I). 

Genève, I er décembre 1881. 



(1) Nous rappelons que, si le Comité arbore franche- 
ment le drapeau de l'Evangile, il laisse à ses membres 
et à ses collaborateurs la responsabilité de leurs propre p 
écrits. 
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les choses Visibles, 



Les choses visibles sont passagères. 
IL Gorinth. IV, 18. 



Vous savez ce qu'il faut entendre par ces 
choses visibles : C'est l'immense domaine de la 
nature qui s'étale incessamment sous nos yeux ; 
c'est l'ensemble des êtres créés avec lesquels 
nous sommes mis en rapport immédiat par le 
moyen de nos sens. Cette multitude d'objets di- 
vers, si variés et si beaux, sont les premiers qui 
frappent les regards de l'enfant au moment où 
son intelligence s'éveille ; ce sont eux qui tien- 
nent la plus grande place dans les préoccupa- 
tions de l'homme parvenu à la maturité de l'âge, 
qui absorbent la plus grande part de ses forces 
et de son activité. 

Le laboureur qui cultive son champ, l'artisan 
qui façonne le bois, le métal ou la pierre, le com- 
merçant qui trafique au près ou au loin, la mère 
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de famille qui vaque aux soins de son ménage, 
tous ou presque tous sont, d'une manière per- 
manente, aux prises avec l'univers matériel et 
c'est en lui faisant, pour ainsi dire, une lutte 
acharnée qu'ils lui arrachent presque de force 
les choses nécessaires à la vie, l'abri, le vêtement, 
le pain quotidien. 

Ce monde des sens est aussi pour nous la 
source de bien des jouissances, de celles qui 
s'offrent à nous le plus facilement et dont la 
valeur ne peut être mise en doute par personne. 
Qui serait insensible à la douce clarté du soleil, 
à la pureté de l'air, à la fraîcheur des arbres, à 
la limpidité des eaux ? Lorsque nous organisons 
une fête, la nature entière est mise à contribu- 
tion pour réunir sur un seul point et en un seul 
moment une multitude de biens divers et pour 
nous faire jouir à la fois de tout ce qui peut 
charmer nos yeux, flatter notre goût, séduire 
notre imagination. 

Il est impossible de nier et la réalité et le prix 
des choses visibles. Seuls, des insensés ont pu 
être tentés de le faire, et le bon sens suffit pour 
réduire à néant leurs folles rêveries. Nous nous 
laissons aller bien plutôt à donner aux choses 
visibles une importance exagérée, et c'est pour 
lutter contre cette disposition que S* Paul met 
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en saillie le peu de durée des biens de la terre i 
les choses visibles sont passagères. 

Hélas! si la réalité de l'univers visible ne 
saurait être contestée par personne, il n'est de 
même que trop facile d'apercevoir avec quelle 
rapidité s'enfuient toutes nos joies et ce monde 
lui-même qui en est la source. 

Nous soupirons après une fête dont nous nous 
promettons un plaisir et bien vif et bien doux. 
Elle brille enfin, elle brille de tout son éclat, et 
nos yeux sont ravis ; mais, au bout de quelques 
heures, la fatigue succède à la joie et nous aspi- 
rons à voir finir la fête avec plus d'ardeur 
peut-être que nous n'en avions mis à la voir 
commencer. 

Souvent les êtres auxquels nous avons associé 
notre vie nous sont enlevés ; nous gémissons de 
leur départ, et tous les biens qui nous restent 
perdent leur prix quand nous demeurons seuls 
pour en jouir. Leur possession, au lieu de 
nous consoler de nos pertes, ne fait le plus 
souvent qu'augmenter notre tristesse et nos 
regrets. 

Ce corps qui, dans l'âge de la force, nous rend 
tant et de si précieux services devient aussi un 
instrument de souffrance quand il est visité par 
la maladie. Le dérangement du moindre de nos 
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ôrganeô suffit à nous angoisser et à nous causée 
d'intolérables douleurs. 

Admettons le cas le plus favorable : Par une 
dispensation toute particulière de la Providence, 
rien ne viendra altérer les jouissances que nous 
pouvons nous procurer sur la terre. Nous 
sommes inattaquables à l'infortune, comme ce 
roi dont parle la fable qui ne pouvait arriver 
à connaître la souffrance et dont les impruden- 
ces, les folies même, devenaient incessamment 
pour lui l'occasion de nouveaux triomphes. La 
pensée de la mort sera là cependant pour troubler 
notre bonheur et pour nous en faire appréhen- 
der la fin. La mort elle-même apparaîtra une 
fois, et nous savons tous combien son aspect est 
hideux, combien ses coups sont terribles ! En un 
instant, elle nous enlève tous les objets qui fai- 
saient notre bonheur ici-bas, tous les êtres chéris 
auxquels notre existence était liée. La mort, 
hélas ! n'attend pas toujours pour nous arracher 
à la terre que nous soyions rassasiés de vivre et 
que nous ayions épuisé la coupe du plaisir ! 

Ah! qu'ils sont malheureux les êtres qui 
concentrent sur les biens d'ici-bas leurs désirs 
et leurs espérances ! La crainte de la mort, l'inexo- 
rable certitude qu'ils deviendront sa victime, 
doit troubler toutes leurs joies, se mêler à leurs 
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préoccupations de chaque jour et paralyser leur 
activité. Je comprends qu'il y ait des personnes 
que la vue d'un cimetière glace d'épouvante, qui 
n'osent en franchir la sombre entrée, même pour 
y accompagner, disons-mieux, surtout pour y 
accompagner la froide dépouille d'un parent ou 
d'un ami. — Je comprends qu'elles détournent 
les yeux quand par hasard elles rencontrent dans 
la rue un convoi funèbre. — Je comprends la 
répugnance presque invincible qu'elles éprou- 
vent quand il leur faut faire visite à la maison 
de deuil, les atermoiements, les mille précau- 
tions dont il faut user avant de leur annoncer 
la mort d'un contemporain, surtout quand elles- 
mêmes approchent de l'âge de la vieillesse. — Je 
comprends, oui, je comprends même ces êtres 
dont le cerveau malade se persuade que tout, au- 
tour d'eux, est formé d'un verre fragile, prêt à se 
briser au contact du moindre objet résistant, ces 
malheureux qui se persuadent que leur corps 
lui-même est de verre et qui redoutent à chaque 
instant de se voir anéantis. 

Grâces à Dieu, pour nous, Chrétiens, les choses 
périssables ne constituent pas le monde tout 
entier ! Grâces à Dieu, nos pensées savent s'élever 
au-dessus des choses visibles parmi lesquelles 
nous nous agitons ! Nous nourrissons de rneif* 
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leures et de plus nobles espérances. Ici-bas, déjà, 
nous connaissons et nous apprécions d'autres 
jouissances que celles dont l'univers matériel est 
la source. Au-delà de la tombe, nous voyons 
briller de nouveaux deux, une nouvelle terre où 
nous serons rendus participants d un bonheur 
sans limite et sans fin. Pour nous, Christ a mis 
en évidence la vie et l'immortalité par l'Evangile, 
et nous savons que si notre demeure terrestre 
dans cette tente est détruite, nous avons dans le 
ciel un édifice qui est l'ouvrage de Dieu, un do- 
micile éternel qui n'a pas été fait de main 
d'homme. 

Voilà pourquoi nous voulons chercher pre- 
mièrement le royaume de Dieu et sa justice. 
Voilà pourquoi nous voulons user de ce monde 
comme n'en usant pas. Voilà pourquoi nous 
voulons nous donner à ce Sauveur qui seul peut 
nous délivrer de la crainte de la mort, parce qu'il 
nous délivre du péché et de la condamnation. 

François Bohdier, pasteur. 



y Google 



SERREZ LES RANGS I 



A mes vieux Amis *. 

Serrez ! Serrez !... C'était, au fort de la bataille, 
Le cri qu'on entendait, alors que la mitraille 
Décimait les soldats, éclaircissait leurs rangs; 
Serrez !... et Ton voyait chacun des survivants 
Se rapprocher, comblant ainsi les places vides 
Que faisaient autour d'eux les balles homicides. 

Serrez ! Serrez !... Hélas! ne l'en tendons-nous pas 
Ce même cri, sans être au milieu des combats? 
La mort, à nos côtés, vient et frappe sans cesse ; 
Et nos vieux compagnons, nos amis de jeunesse 
S'en vont, l'un après l'autre, emportés loin de nous 
Dans le champ du repos qui doit s'ouvrir à tous. 

1 L'idée de ces strophes est empruntée à un sermon de Jacques 
Martin, dans lequel cet éloquent prédicateur, qui avait servi sous 
Napoléon I, raconte que lorsque les soldats tombaient sur le champ 
de bataille, le capitaine criait de serrer les ranys pour combler les 
vides, 
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Serrez ! Serrez î . . . Chacun, en voyant ceux qu'il aime. 
Tomber, se dit : « Bientôt, je tomberai de même. • 
Nul ne peut échapper, et notre commun sort, 
Quel que soit notre rang, c'est d'attendre la mort 
Comme fait un soldat au milieu de la guerre, 
Alors que du canon éclale le tonnerre. 

Serrez 1 Serrez 1 . . . C'est Dieu qui veut nous rapprocher 
Jusqu'à ce que sa main vienne pour nous chercher; 
U veut que nous soyons unis comme des frères 
Aux jours de l'infortune et dans les temps prospères ; 
Il veut que l'amitié qui réchauffe les cœurs 
Augmente notre joie et calme nos douleurs. 

Serrez ! Serrez ! ... On a beaucoup plus de courage 

Pour affronter sans peur les luttes et l'orage 

Quand on n'est pas tout seul, quand on sent près de soi 

Des amis répétant : « Nous restons avec toi » , 

Et qu'on tient dans sa main une main fraternelle, 

Sinon toujours bien forte, au moins toujours fidèle. 

Serrez ! Serrez ! . . . Un Chef, aussi bon que puissant, 
Commande, à notre tète, et guide vaillamment 
Ceux qui sont enrôlés dans sa noble milice, 
Portant sur leur drapeau: Foi, charité, justice ! 
Sa force s'accomplit dans leur infirmité, 
Et triomphe en dépit de leur fragilité. 
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Serrez ! Serrez !... Déjà le chant de la victoire 
Retentit dans nos cœurs et proclame la gloire 
Qui doit ceindre le front des plus humbles soldats 
Après tous leurs travaux, après tous leurs combats. 
Amis, ne craignons rien ! La mort qui nous appelle 
Doit nous unir à Christ pour la vie éternelle. 

Louis Roehrich, pasteur. 



y Google 



LA NOUVELLE MÉDÉE 



i 



— Non, me dit-il, vous vous trompez! Parce 
que vous avez jeté sur ce manuscrit, un regard 
indiscret, et que vous avez lu ce titre, La Nou- 
velle Médée,\o\isvous imaginez que je me lance 
dans le drame ou le roman. Allons donc, quelle 
idée! 

— Je plaisante; mais avec ce titre, avouez-le, 
on peut s'y méprendre. 

— Peut-être. Et au fait, il y a bien du roman 
là-dedans, et le drame pourrait bien venir, drame 
sérieux, drame tragique. 

— Vous piquez ma curiosité, et si vous ne 
m'accusiez pas bien à tort d'indiscrétion,... 

— Comme vous, je plaisante. Et à un vieil ami, 
aussi sûr que vous, on peut bien tout dire. Ecou- 
tez donc!... Mais d'abord, vous rappelez-vous 
l'histoire de Médée ? 
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— Franchement, ce que ce nom me rappelle 
de plus clair, c'est un vieux calembourg fort 
médiocre. Médée (elle n'est pas la seule) aimait 
à causer; le travail était moins son affaire, et 
lorsque son mari lui disait : Viens Médée (m 'ai- 
der) ! elle lui répondait : Jason ! Ce Jason était 
je crois, un jeune grec, un aventurier, qui s'em- 
para du cœur de Médée et de la toison d'or. 
Autrefois, quand nous traduisions Ovide au col- 
lège, j'en ai su davantage. Pour le moment, c'est 
tout ce qui m'en reste. 

— Eh bien, mon cher, vous oubliez le plus 
beau ! Médée, femme habile, rusée, peu gênée 
par ses scrupules, était versée dans les arts 
occultes, ce qu'on appelait alors une magicienne. 
Or, par une opération merveilleuse et dans 
laquelle certains auteurs à imagination ont 
voulu voir le mystère de la transfusion du sang, 
elle eut le talent de rajeunir le vieil Eson, son 
beau-père. Cette cure fit du bruit, et les filles du 
roi Pélias viennent supplier Médée de rajeunir 
de même leur vieux père. Elle consent, mais 
sachant que Jason avait gravement à se plaindre 
de ce monarque, elle voit là, cruellement perfide, 
une occasion facile de venger son époux. Par de 
détestables sortilèges, elle trouble l'esprit des 
malheureuses filles de Pélias. Leur père rajeu- 
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nira ; seulement, il faut lui ôter son vieux sang, 
lui couper les membres et les jeter dans une 
chaudière. Il en sortira tout brillant de jeunesse 
et de beauté!... Ne vous souvient-il pas de ces 
vers, de Corneille, je crois, que nous débitait 
notre vieux et excellent régent de première? 



A force de pitié, ces filles inhumaines 
De leur père endormi vont épuiser les veines, 
Et l'amour paternel qui fait agir leurs bras 
Croirait commettre un crime à n'en commettre pas ! . . . 
A ses cris, de leurs mains le fer échappe et tombe ; 
Glacé par la pitié, leur courage succombe ! 
Mais pour les étouffer, Médée, au même instant, 
L'achève et dans l'airain le jette palpitant ! 



— Fort bien ! mais j'en reviens à votre ma- 
nuscrit. S'est-il donc passé de nos jours quelque 
drame domestique aussi révoltant? Un parri- 
cide par amour filial?... un charlatan, une pré- 
tendue sorcière et des filles crédules?... 

— Comment, vous ne devinez pas!... C'est un 
mythe, comme toutes ces fables de l'antiquité 
qu'on appelle à bon droit mythologiques, et ce 
mythe est si clair, si frappant, on dirait presque 
une prophétie!... 
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— En vérité! J'y suis moins que jamais. Tout 
à l'heure, vous parliez de l'imagination de cer- 
tains auteurs ; je crains que la vôtre... 

— Point ! Les faits sont là, et la prophétie 
s'accomplit sous nos yeux. Ecoutez-moi! Pélias, 
c'est le vieux monde, la société usée et décré- 
pite, malade et agonisante, au dire de bien 
des gens ; Médée, dont le nom signifie conspi- 
ratrice, ou guérisseuse, c'est la rénovation 
sociale, telle que la rêvent ces gens-là. Les 
membres qu'il faut couper pour le succès de 
l'opération, ce sont les organes vitaux du corps 
social, les institutions et principes qui le cons- 
tituent : la propriété, la religion, la famille, le 
respect de l'autorité, etc. Eniin, la chaudière, 
c'est la propagande ardente, incendiaire, la fer- 
mentation chauffée par les congrès et les clubs, 
par les pamphlets, par la presse, etc. N'est-ce 
pas transparent, comme je vous le disais? Et la 
formule est toujours la même : pour rajeunir 
Pélias, commençons par le tuer! 

— Et les filles de Pélias, qu'en faites-vous? 

— C'est le plus frappant. Elles étaient quatre. 
Sous l'empire d'une incroyable fascination, les 
trois premières suivent aveuglément le conseil 
de Médée. La quatrième, Alceste, a des doutes. 
Elle voudrait bien rajeunir son père, mais elle 
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trouve le procédé contestable. Elle réprouve et 
laisse faire! Or, dites-moi, sous le drapeau de la 
rénovation, que voyez-vous aujourd'hui? Les 
quatre filles de Pélias, quatre types distincts, 
quatre partis qui font le jeu de Médée. Vous les 
nommerai-je?... Les diables, dirai-je d'abord, 
car il y a véritablemedt chez eux une perversité 
diabolique. Puis, les fous, utopistes infatués de 
leur idée, voyant dans leurs théories impossi- 
bles le salut de ce monde, intransigeants, intré- 
pides, ne cédant rien, ne ménageant rien, et 
n'écoutant rien, pas même l'humanité et le bon 
sens! Puis encore, pour les appeler par leur 
nom, les sots, gens crédules et naïfs, esprits fêlés 
et mécontents qui s'imaginent, sur la foi des 
meneurs, que la formule sociale est trouvée, que 
Pélias va rajeunir, et que la dynamite et le pé- 
trole nous ramèneront l'âge d'or!... Enfin, il y a 
les neutres, humanitaires honnêtes et dans le 
vague, se demandant si la conception actuelle 
du monde social est bien la bonne et s'il n'y a 
pas quelque chose à faire; ou bien, gens peu- 
reux, pacifiques à tous crins et ne voulant se 
compromettre avec personne. Et tous, pleins de 
sagesse, ils discutent, pérorent, et blâment peut- 
être, mais laissent faire! 
*— Pt vous dites leur fait à tous ces gens-là 
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dans votre manuscrit. C'est, je suppose, un 
réquisitoire contre les novateurs. Vous partez 
en guerre contre Médée ? 

— Non, me répond-il, je me borne à faire sa 
photographie. Il n'y a dans ces pages qu'une col- 
lection de renseignements, de documents et de 
matériaux. C'est le dossier du juge d'instruction, 
les pièces du procès avant le réquisitoire et la 
plaidoirie. 

— Me permettez-vous, lui dis-je, d'y jeter un 
coup-d'œil. 

— Volontiers, si vous avez ce courage: mais 
vous vous perdrez comme dans un bois. Rien 
n'y est encore classé et coordonné. C'est un pêle- 
mêle que je ne vous conseille pas d'aborder. 
Laissez-moi plutôt vous esquisser mon plan, 
tracer les grandes lignes, poser des jalons et, si 
vous désirez des détails, quelques fragments 
spéciaux, je pourrai vous en lire. 

Aussitôt avec l'entrain, avec la satisfaction in- 
time et naïve des érudits et collectionneurs de 
toute espèce, quand ils trouvent un auditeur 
bénévole et qu'ils peuvent lui étaler leurs tré- 
sors, mon ami fit passer devant moi toute une 
légion de rénovateurs sociaux, combattants de 
valeur diverse, enrôlés d époque en époque sous 
le drapeau de Médée. — Ce qu'il intitula son 
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« Introduction » me parut singulièrement long 
et savant. Je n'ai pas tout retenu, il s'en faut; et 
je n'en puis donner (le lecteur ne m'en voudra 
pas), qu'une rapide esquisse. 



II 



Il faudrait remonter bien loin, dit mon ami, 
pour trouver le berceau de l'utopie. Chaque géné- 
ration a eu les siennes. Je ne sais si l'âge d'or a 
jamais existé, mais, même alors, je ne m'étonne- 
rais pas qu'il y eût déjà des velléités de perfec- 
tionnement et des rêves de métamorphose so- 
ciale. 

Oh! qu'il y en a de ces vieux utopistes, dans 
la poussière de nos bibliothèques : Platon, avec 
sa « République » imaginaire; Morus, avec son 
« Ile d'utopie » où il admet des esclaves et des 
castes, comme Platon; puis Campanella, avec sa 
« Nova Atlantis » ; Daniel de Foë et son « Essai of 
projects, » et bien d'autres jusqu'à Fénelon et sa 
« Cité de Salente. » Sans doute, celle-ci est une 
utopie, mais c'est l'utopie d'un homme de bien. 
Elle rend hommage à la discipline, qui main- 
tient l'ordre, et à l'agriculture, source première 
des véritables richesses d'un Etat. Voltaire s'en 
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moque, et dans une boutade irrévérencieuse de 
son « Mondain », il déclare qu'il consent de grand 
coeur d'être fouetté dans les murs de Salente, 
s'il y va chercher le bonheur! Assurément, ce 
qui pouvait rendre heureux Fénelon, n'aurait 
pas fait le bonheur de Voltaire. L'églogue n'était 
pas son affaire, et il faut l'avouer, il y en a beau- 
coup, dans l'utopie de Fénelon comme dans la 
plupart des autres. 11 y a d'ailleurs pétition de 
principes évidente. Pour perfectionner les hom- 
mes, on commence par les supposer parfaits. 
Le point de départ sous-entendu, c'est toujours 
l'absence ou le silence des passions, l'harmonie 
des intérêts, l'union des âmes, l'association fra- 
ternelle des volontés, bref, la primitive inno- 
cence ! C'est un beau rêve, sans doute, mais un 
rêve. 

Voulez-vous, poursuit mon ami, que je passe 
des utopies particulières aux collectives? Il ne 
manque pas de sectes dans les temps passés où 
l'on ne prêche pas la violence, mais où l'on pro- 
teste plus ou moins contre les formes sociales 
et où l'on veut l'égalité, la fraternité, la commu- 
nauté des intérêts. J'aurais long à vous dire, et 
des choses curieuses, sur les Esséniens, sur les 
Moraves, sur certains Quakers, et sur les Jésuites 
de l'Urugay et de Panama! Tenez, par exemple... 
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— Non ! lui dis-je, en voyant qu'il allait tirer 
une grande feuille de son manuscrit, je n'abù* 
serai pas à ce point de votre complaisance. Pas* 
sons plutôt, si vous le voulez bien, à des temps 
plus modernes. 

— Soit! me répondit-il, il y a des utopies qui 
ont fait école dans notre siècle, et il vaudrait la 
peine de nous y arrêter. 

En 1802, pour suivre Tordre des temps, paraît 
un premier écrit de Saint-Simon, et voici ses 
deux formules principales : 

1° Amélioration du sort physique, intellectuel 
et moral de la classe la plus pauvre et la plus 
nombreuse. — 2° A chacun suivant sa capacité, 
et à chaque capacité suivant ses œuvres. 

Quant à la première, qui pose le but et qui 
est le fond de la pensée de Saint-Simon, elle est 
acceptable par tout le monde. La seconde, qui 
indique le moyen et le mode de répartition, a 
certainement quelque chose de spécieux, mais 
l'école en a tiré toutes sortes de déductions plus 
ou moins contestables. Elle a fait, de ce principe 
du maître, un cheval de Troie, et l'on en voit 
sortir tout armés de nombreux soldats : l'aboli- 
tion de l'héritage, le monopole sacerdotal, l'ex- 
ploitation par association hiérarchique, l'asso- 
ciation de la femme à l'homme dans la triple 
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fonction de la famille, du temple et de l'état, 
etc.. Au fond, il n'y a dans tout cela rien de 
bien neuf. L'originalité est à l'épiderme. 

Après Saint-Simon, plus original, mais non 
moins utopique, arrive Charles Fourier. Sa 
Théorie des quatre mouvements, qui date de 
1808, peut se résumer dans les quatre points 
suivants : 

1° Emanciper et combiner les passions. Il en 
compte douze radicales dans l'humanité. — 2° 
Associer les facultés et les intérêts. — 3° Faire 
prévaloir, dans le monde physique et moral, 
l'attraction sur la répugnance. — 4° Trouver 
dans le spectacle de l'univers la voie analogique 
de nos destinées. 

Ajoutons que Fourier admet trois principes 
éternels et indestructibles: Dieu, la Matière et 
la Justice, par où il entend, semble-t-il, la recti- 
tude mathématique. — Malgré le peu de succès 
qu'obtinrent ces théories, il continua, soit dans 
un journal « le Phalanstère, » soit dans d'autres 
écrits, à les développer. L'un d'eux, pour le dire 
en passant, « le Nouveau-Monde industriel » 
(1829) a été mis à l'index, à Rome en 1835. 

En 1811, nouvelle utopie. Dans un discours 
public prononcé à Glasgow, Robert Owen expose 
ses idées de rénovation. Plus tard, il les coor- 
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donne et les rédige dans son « Outline of the 
rational System ». Voici les deux colonnes de 
l'édifice, les deux pivots de sa théorie : D'abord, 
le dogme de l'irresponsabilité humaine. C'est le 
point de départ et la clef de voûte. L'homme 
dépend de son organisation et des circonstances, 
et il ne peut rien ni sur l'une ni sur les autres. 
Ensuite, le principe de la communauté, entendu 
de telle sorte qu'il va jusqu'à briser l'individua- 
lité et à passer sur toutes les capacités un pesant 
niveau. 

En étudiant leurs systèmes d'un peu près, on 
voit que ces trois chefs d'école posent et résol- 
vent (Us le croient du moins), le grand problème 
de l'association. — Selon Saint-Simon, c'est l'as- | 
sociation par délégation des. pouvoirs aux plus 
capables.— Selon Fourier, c'est l'association par ' 
combinaison ; association des hommes en capi- | 
tal, travail et talent. — Et, selon Owen, c'est l'as- 
sociation par communauté et coopération. Tout J 
à tous et liberté complète. -r ..*■"* | 

Quel que soit le jugement qu'on porte sur ces i 
hommes-là, on ne peut leur refuser sinon le gé- 
nie, du moins l'originalité de la pensée, l'inten- I 
tion philanthropique, le sérieux et la profondeur i 



de la conviction, 
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Mon ami voulut me dire quelques mots d'élu- • 
cubrations plus récentes; il me parla surtout de 
l'Icarie de Cabet et des paradoxes deProud'hon. 

— Mais, franchement, lui dis-je, après un 
fragment de ce dernier, j aimerais mieux quel- 
que chose de plus actuel, et surtout du local, si 
vous en avez, du genevois. 

— Du genevois? Allons donc! me répond 
| vivement mon ami, vous n'y pensez pas. Le 

Genevois, le vrai, l'ancien, le Genevois pur sang, 

j ne donne guère dans les utopies. Comme d'au- 
tres, il peut bien avoir ses engouements dérai- 
sonnables et ses sympathies mal placées, mais 
il n'est pas bête. Ce n'est pas à lui que la pioche 
fera croire qu'elle est la truelle, et que les démo- 

^ lisseurs pourront se donner comme les appuis 
ity l'ordre social. Gta ne le trompe pas sur le 
eèté pratique des choses, et s'il s'enthousiasme 

: peu, il raille volontiers. Pour lui, les plus belles 
tirades d'un certain socialisme ne seront jamais 

1 que la ligne à pêcher. Cet engin, dira-t-il, a sa 
bête aux deux bouts, Médée d'un côté, et Pélias 
de l'autre! 
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Vous rappelez-vous la protestation affichée sur 
nos murs, le 21 avril dernier. C'était un ballon 
d'essai de la socio-démocratie. Pas un mot de 
blâme, cela va sans dire, sur l'attentat criminel 
de S*-Pétersbourg, mais, en revanche, appel fer- 
vent à la sympathie de nos compatriotes pour ses 
auteurs. La réponse ne se lit pas attendre. Dans 
un journal humoristique et populaire, on lisait 
le lendemain cet entre-filets : 

« Citoyens! Nous vous annonçons que notre 
« protestation a produit son effet. Le czar a 
« décrété que la sentence de Jessie Helfmann 
« sera soumise au référendum, et il envoie ses 
« excuses et ses compliments à la Société du 
« Grlitli! » 

— Il y a du vrai dans ce que vous dites, ré- 
pondis-je, mais vous avez fait une distinction 
entre Genevois et Genevois; et, après tout, il n'y 
a pas que des Genevois à Genève. Chaque jour 
des plantes exotiques se transplantent et s'accli- 
matent sur notre sol, et si vous n'avez pas du 
national, il y a certainement du local et de l'ac- 
tuel dans votre dossier. 

Mon ami prit alors dans son portefeuille et me 
lut, en lés accompagnant de se» réflexions, quel- 
ques fragments empruntés à des feuilles et opus- 
cules publiés récemment chez nous. Je les ai 
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relus plus tard et je peux garantir l'exactitude 
textuelle des citations. 

— Voici d'abord, me dit-il, un Appel aux jeu- 
nes gens! L'auteur est un prince russe. Il se 
donne franchement pour révolutionnaire et so- 
cialiste. C'est courageux. Ne cherchons pas com- 
ment l'adjectif peut s'accorder avec le substantif. 
Cela s'est vu, témoin Philippe-Egalité, et d'au- 
tres encore. Mais voyons ce que va dire aux 
jeunes gens ce démocrate de haut bord. 

Il suppose d'abord que les jeunes hommes de 
dix-huit à vingt ans, auxquels il s'adresse, «ont 
le cœur bien à sa place », c'est-à-dire « qu'ils sont 
« dégagés des superstitions qu'on a cherché à 
« leur inculquer, qu'ils n*ont pas peur du diable* 
« et ^qu'ils ne vorçt pas entendre déblatérer les 
« curés et les paSteurs.» Soit! niais à la place de 
ces superstitions, que mettront-ils? Rien ou peu 
de chose... l'auteur ne le dit pas, mais son silence 
pwfe H se borne au point de vue social. Penseur 
superficiel, il ne voit pas que la question sociale 
et la question religieuse se tiennent, quoique 
Ton fasse pour les séparer, que ce sont depx 
jumeaux étroitement unis comme les fameux 
Siamois, et que supprimer l'un c'est tuer l'autre. 

11 ajoute, s'adressant toujours à son jeune 
homme, « vous n'êtes, pas non plus l'un des 
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« gommeux, tristes produits d'une société art 
« déclin, qui promènent sur les trottoirs leurs 
« pantalons mexicains et leur face de singe, etc.» 
Ils sont plutôt, pense-t-il, de ceux « qui rêvent 
« d'appliquer un jour leur intelligence, leurs 
« capacités, leur savoir à aider à l'affranchisse- 
« sèment de ceux qui grouillent aujourd'hui 
« dans la misère et dans l'ignorance!... » 

Certes, le but est louable, et qui ne s'y asso- 
cierait de grand cœur? Oui, combattons l'igno- 
rance, bannissons la misère, affranchissons les 
captifs... mais comment? Quels moyens nous 
proposez-vous?... L'auteur de l'appel n'en a 
^ju'un, « l'évolution socialiste, la révolution qui 
« abolira tout esclavage, qui brisera toutes les 
« chaînes, qui rompra avec toutes les vieilles tra- 
« ditions, et ouvrant à l'humanité entière de 
« nouveaux horizons, viendra enfin établir dans 
« les sociétés humaines, la vraie Egalité, la vraie 

* Liberté la vie rationnelle, humanitaire et 

« heureuse I » 

Soit! répéterons-nous encore, et avec une pleine 
sympathie, abolissons l'esclavage, brisons les 
servitudes et ouvrons une vie de bonheur à l'hu- 
manité!... Mais encore une fois, comment? Car 
cela est bien vague; or, en lisant l'opuscule tout 
se précise. L'auteur se place résolument sous le 
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drapeau de Médée. Il veut couper les membres 
de Pélias... A bas la loi, d'abord! « Il faut résis- 
« ter à la loi parce qu'elle a son origine dans 

* le droit du plus fort, et qu'elle n'est que la 

* consécration de toutes les oppressions léguées 
« à l'humanité par sa sanglante histoire! » — 
A bas aussi la propriété ! « Il faut abolir la pro- 
« priété individuelle pour transformer le ré- 

* gime de la production et donner un immense 
« essor au progrès technique... » 

Et le reste à l'avenant. 

Laissez-moi, ajoute mon ami, en feuilletant 
la brochure, vous lire un paragraphe. L'auteur 
déplore que certains parents éteignent le feu 
sacré dans l'âme de leurs fils. Et voici les con- 
doléances qu'il adresse, à ce sujet, à un maître 
d'école, socialiste et humanitaire comme lui: 
« Souvent je vous vois triste et je sais ce qui 
« vous fait froncer les sourcils. Aujourd'hui, votre 
« élève le plus aimé, qui n'est pas très-avancé 
« en latin, c'est vrai, mais n'en a pas moins bon 
« cœur, racontait avec tant d'entrain la légende 
« de Guillaume-Tell. Ses yeux brillaient, il sem- 
« blait vouloir poignarder sur place tous les 
« tyrans, il disait avec tant de feu ce vers pas- 
« sionné de Schiller : 
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Devant l'esclave quand il rompt sa chaîne, 
Devant l'homme libre, ne tremble pas... 

« Mais, rentré à. la maison, sa mère, son père, 
<r son oncle, l'ont vertement réprimandé pour le 
« manque d'égards qu'il a eu envers Monsieur 
« le pasteur ou le garde-champêtre : ils lui ont 
<r chanté, pendant une heure, la prudence, le res- 
<r pect aux autorités, la soumission, si bien qu'il 
« a mis Schiller de côté pour lire : L'art de faire 
cr son chemin dans le monde! -» 

— Vous souriez, me dit mon ami, après m'a- 
voir lu cette tirade. 

— Franchement, lui répondis-je, tout cela me 
paraît plus ridicule que dangereux. Quand M. le 
prince serait revêtu de quelque charge ou exer- 
cerait quelque autorité (et peut-être ne s'y refu- 
serait-il pas), dans la société renouvelée, et qu'un 
de ces gamins à l'œil brillant et au feu sacré, se 
permettrait quelque insolence à son adresse, 
serait-il charmé de l'héroïsme de ce jeune Guil- 
laume-Tell et irait-il féliciter ses parents?... Il a 
voulu faire de l'esprit, et il n'a réussi qu'à dire 
une sottise. 

— Sottise, si vous voulez, mais il ne manque 
pas de jeunes gens qui prennent cela au sé- 
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rieux. Parce qu'ils ne vont plus à l'église, parce 
qu'ils suppriment les égards dus à l'âge, à la 
fonction, à l'autorité légitime, ils se croient des 
héros, des esprits libres et indépendants qui tra- 
vaillent à la réformation d'un régime oppres- 
seur, et pour la cause sacrée de l'égalité et de 
la liberté!... 

Mais passons, poursuit mon ami, voici du plus 
beau. Nous arrivons à quelqu'un qui ne recule 
pas devant la question religieuse. 



IV 



— Il s'agit d'une femme! 

Qu'un homme instruit, cultivé, ayant l'expé- 
rience de la vie, et assez haut placé pour échap- 
per à certains entraînements malsains, qu'un 
prince enfin aille s'enrôler sous le drapeau de 
la démagogie socialiste et de l'athéisme, c'est 
déjà bien étrange! Maisunefemme?... Qu'a-t-elle 
donc pour jeter au vent les fleurs et les perles de 
sa couronne, pour abandonner l'esprit doux et 
paisible de sa vocation, et pour débiter, de lieu 
en lieu, les fruits vénéneux, et les révoltants 
mensonges du vieux serpent? 

— Vous m'étonnez ! lui dis-je, et pour un phi- 
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iosophe, à Tesprit large et calme comme voué, 
n'est-ce pas bien sévère?... 

— C'est possible! En tout cas, j'ai tort de m'é- 
chauffer. Revenons aux faits ! — Cette dame a 
donné chez nous, le 29 janvier, je ne sais où et 
à quel auditoire, une Conférence socialiste. Puis 
elle l'a lancée dans le public sous la forme d'une 
brochure à couverture rose et portant ce titre : 
« Religions et Libre pensée. » Comme logique 
et maturité de réflexion, cela laisse beaucoup à 
désirer ; ce n'est pas fort de science non plus, 
quoique la dame en parle beaucoup, mais 
comme spécimen du genre, et signe du temps, 
c'est instructif et il m'a paru qu'il valait la peine 
de recueillir cet opuscule dans mon dossier. Je 
vous en dirai quelques mots. 

La dame commence par une caractérisque 
peu flattée de ceux qu'elle appelle sans les dé- 
finir d'une manière plus précise, « nos adver- 
saires ». 

« Ce sont des calomniateurs, plus mal inten- 
« tionnés que convaincus... Ils font la guerre à 
« notre principe, non par conviction, mais par 
<r esprit de parti... Ils se dérobent à la discus- 

« sion Ils ne sont ni religieux, ni croyants 

« Ils prêchent des dogmes auxquels ils ne 
« croient plus eux-mêmes... * J'en passe et des 
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meilleurs. Vous voyez que si je suis sévère, la 
dame n'est pas tendre. 

Je suppose bien que ces aménités s'adressent 
aux cléricaux, mais est-ce qu'il n'y a point de 
cléricaux convaincus et de bonne foi ? Et parmi 
les adversaires de la soi-disant libre-pensée 
est-ce qu'il n'y a que des cléricaux ?... 

Après les adversaires, les amis. Oh! ceux-là 
auraient tort de se plaindre. Ou plutôt, il doit y 
en avoir plus d'un parmi eux, qui trouve que la 
dame force un peu la note. * Les libres-penseurs 
« sont des explorateurs indépendants... ils sont 
« forts de leurs principes et convaincus d'être 
<r dans la vérité ; ils assistent avec le plus grand 
« calme à la guerre impuissante du vieux 
« monde!... Ils sont dégagés des ténèbres du 
« dogme, ils sont entrés dans la lumière scienti- 
«- flque, dans la vraie science humaine et univer- 
« selle, etc.. Nos phalanges, » dit-elle enfin, « se 
« composent de tout ce que la société possède 
« de savants et de penseurs. » 
t Je croyais que les Herschell, les Faraday, les 
Liebig, les Ehrenberg, les Milne-Edwards, les 
Geoffroy S* Hilaire, les Flourens, les Agassiz, les 
De la Rive, et tant d'autres qui répètent sous des 
formes diverses cette belle parole d'Ampère: 
« N'écris que d'une main; de l'autre, tiens-toi au 
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« vêtement de Dieu comme un enfant se tient at- 
« taché au : vêtement de son père ! » je croyais dis- 
je que ces hommes-là étaient des savants et des 
penseurs. Il parait que je me trompais, à moins 
que ce ne soit la dame qui ait mal fait son 
compte... Mais les libres penseurs n'ont pas 
seulement, suivant elle, le monopole de la valeur 
scientifique. Ce qui les distingue surtout, c'est 
leur âme expansive, aimante. Laissez-moi vous 
lire un fragment : « On éprouve souvent (dit la 
« conférencière), le besoin de se reposer des 
« tracas de la vie positive et sociale. Alors le 
« croyant va s'épancher dans le sein de son Dieu, 
« dans le sein de son Maître. L'âme du libre 
« penseur, plus vaste, plus expansive, plus 
« aimante, et surtout plus réaliste, va épancher 
« sa vie dans la vie universelle, s'identifier avec 
« tout ce qui respire, communier dans un même 
« élan poétique avec l'extrêmement petit et avec 
« l'immensément grand, avec l'humble pâque- 
« rette qui rêve au bord du chemin, et les mondes 
« lumineux qui accomplissent leurs hautes desti- 
« nées dans l'espace infini !.. » 

— Eh bien ! me dit mon ami après sa lecture, 
que pensez-vous de cette tirade ? 

— C'est plus féminin. Il parait que la fibre 
sentimentale et poétique peut encore vibrer. 
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Mais, quand la dame refuse au croyant ce qu'elle 
appelle la communion avec la vie universelle et 
qu elle en fait la qualité exclusive du libre-pen- 
seur, elle se trompe. C'est plutôt le contraire. 
N'allez pas non plus la croire sur parole, quand 
elle vous montre le libre-penseur recueilli au bord 
du chemin, regardant la lune, ou jasant avec la 
pâquerette qui rêve. J'ai des doutes sur l'exac- 
titude du renseignement ; et si vous tenez à ren- 
contrer quelqu'un de ces Messieurs, croyez-moi, 
cherchez ailleurs ! . . . Mais enfin, ajoutai-je, où 
en vient cette dame? Que veut-elle finalement? 
— Rien ! Plus rien ! Plus de religions, plus de 
cultes, plus de dogmes ! . . . Avec un aplomb pon- 
tifical et en femme sûre d'elle-même, parvenue 
au sommet de la science, elle tranche sur toutes 
les questions ! Ecoutez-la : L'âme, « ce n'est 
« qu'un terme qui résume les attributs secrets de 
« l'homme, attributs qui ne sont nullement im- 
« matériels, car il n'y a rien d'immatériel en nous, 
« comme il n'y a rien d'immatériel dans l'uni- 
« vers. » — L'univers : « Il est à la fois cause et 
• effet, il existe de toute éternité et il est son 
« propre ouvrier. » — La Bible : « C'est un vieux 
« bouquin, un livre corrupteur qui fausse le ju- 
« gement et qui n'enseigne rien ! » — Les reli- 
gions ; « Cadavres galvanisés par la politique ré- 
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« actionnaire. La vie morale s'en est retirée ! » — 
Dieu enfin : . . t Dieu n'existe pas. C'est l'homme 
« qui l'a créé dans son ignorance. Le déisme est 
* un produit de l'ignorance humaine, une con- 
« ception métaphysique. » Au reste la question 
de Dieu, suivant la conférencière, est une de celles 
dont il ne vaut guère la peine de s'occuper. « Que 
« les hommes acquièrent une fois toute la sagesse 
« et toute la logique qu'ils sont susceptibles d'ac- 
« quérir, et ils ne parleront plus de Dieu 
Elle daigne faire cependant une réserve : 
« Quand les hommes auront résolu le problème 
« économique et accompli leur œuvre civilisa- 
« trice, ils pourront en se reposant de leurs longs 
« travaux revenir sur la question de Dieu, si 
« cette question les intéresse encore. Mais, jusque 
« là, ils ont trop de questions pressantes à ré- 
« soudre pour s'occuper de questions oiseuses ! » 

— Assez ! m'écriai-je, c'est écœurant, et dire 
que c'est une femme qui écrit de pareilles choses ! 
Je la plains, je vous assure, de toute mon âme, 
et je me demande ce qui l'a fait dérailler à ce 
point ! . . . 

— Ecoutez le renseignement qu'elle nous 
donne elle-même : « C'est dans les cloîtres, dans 
« les monastères qu'il faut aller étudier les effets 
« désastreux de la foi dogmatique. J'ai été h 

Digitized by L^OOQlC 



- 41 - 

» même de faire cette étude . . . Née dans la re- 
' ligion catholique, de parents très-croyants et 
« très-dévots, ma mère du moins, j'ai été élevée 

* dans un couvent cloîtré. Ma mère voulait faire 

* de moi une religieuse » 

— Je m'en doutais ! Les extrêmes se touchent, 
et cette dame n'est pas la seule que le clérica- 
lisme ait menée là ! Combien d'adorateurs de 
la matière ont passé par notre Dame de Lourdes. 

— Et réciproquement ! ajoute mon ami. 



V. 



— Mais, lui dis-je, après un moment de silence, 
ce ne sont là que des individualités isolées, et ces 
franc-tireurs compromettent souvent leur parti. 

— Moins que vous ne croyez. Il faut des mets 
pour tous les goûts, et, comme le dit un poëte : 

Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire ! 

Au reste ces voix individuelles ne sont que l'écho 
fidèle de la voix collective. Rien de plus net, de 
plus accentué, et de plus violent que les décla- 
rations formulées par les Sociétés, et autorisées 
par le parti tout entier. Décidément le temps des 

2» 
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idylles est passé ! Voulez-vous des détails et des 
preuves ? 

— J'allais vous en demander. 

— Mon dossier en est plein, mais il suffit de 
quelques exemples. Le programme, à peu d'ex- 
ceptions près, est partout le même. — En 1842, 
dans les Jahrbûcher, et sous le pseudonyme de 
Jules Elizard, l'un des chefs du parti, Michel 
Bakounine, écrivait ceci : 

« Tout le passé de l'ancien monde a été pétri 
« pour servir de marche-pied à l'Olympe des 
« temps modernes. N'avez-vous pas lu les mots 
« mystérieux et effroyables de Liberté, Egalité, 
« Fraternité, qui sont gravés sur le frontispice 
« du temple élevé à la Liberté par la Révolution 
«française? N'avez-vous pas compris et senti 
« que ces mots signifient le renversement complet 
« de l'édifice politique et social d'aujourd'hui ? » 

Sans doute ce fatras insensé, cet amphigouri 
de phrases vides qui se donnait alors pour le 
nec plus ultra de la philosophie moderne n'a 
pas empêché l'édifice de rester debout, mais le 
langage du parti devient toujours plus net et plus 
menaçant. 

Voici en quels termes, un journal qui parait 
chez nous depuis trois ans (Le Récolté), dessine 
la situation générale et précise le but : « 11 y a 
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« des époques dans la vie de l'humanité, où la 
« nécessité dune secousse formidable, d'un ca- 
« taclysme qui vienne remuer la société jusque 
« dans ses entrailles se fait sentir et s'impose 

« sous tous les rapports On sent la nécessité 

« absolue dune révolution immense, implacable 
« qui vienne non-seulement bouleverser le ré- 
« gime économique basé sur la froideexploitation, 
« la spéculation et la fraude, — non seulement 
« renverser l'échelle politique basée sur la domi- 
« nation de quelques-uns par la ruse, l'intrigue 
« et le mensonge, mais aussi remuer la société 
« de fond en comble dans toute sa vie intellec- 
« tuelle et morale, secouer la torpeur, refaire les 
« mœurs, apporter au milieu des passions viles 
« et mesquines du moment, le souffle vivifiant 
« des passions nobles, des grands dévouements 
« et des grands élans ! » . . . Et ailleurs encore : 
« La révolution devient un besoin, et les hommes 
« honnêtes de toutes les classes de la société ap- 
« pellent la tempête pour qu'elle vienne brûler 
« de son souffle enflammé, la peste qui nous 
« envahit, la moisissure qui nous ronge ! . . . La 
« peste est dans nos foyers, U faut en détruire la 

• cause, et dussions-nous procéder par le feu et 
« le fer, nous n'avons pas à hésiter. Il y va du 

* salât de l'humanité ! . . . Notre but est donc 
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« la propagande des principes du Communisme 
« anarchique ! » 

— Nous voilà dûment avertis, dis-je après cette 
lecture, c'est clair et catégorique, mais ce ne sont 
peut-être là que les élucubrations enfiévrées d'un 
journaliste. Le style des Sociétés doit être plus 
calme ? 

— Elles parlent moins de peste et de moisis- 
sure, de flamme et de tempête, mais le fond est 
le même. Ecoutez ! Voici le programme d'une 
vaste Société française. Elle se nomme « l'Alliance 
« des groupes socialistes révolutionnaires de 
« Paris ». — En tête de ses statuts, elle fait urbi 
et orbi, les déclarations suivantes : « Considérant 
« que l'organisation sociale actuelle, basée sur 
« le principe de propriété et d'autorité, ne permet 
« pas aux travailleurs de s'émanciper » 

Mais, laissons les considérants, abrégeons. 
Voici les conclusions : 

« 1° Nous nous déclarons pour la destruction vio- 
« lente de Tordre politique et économique 
« actuel, c'est-à-dire nous nous déclarons 
« révolutionnaires. » 

« 2° Nous nous déclarons pour la suppression de 
« toute forme de- propriété, c'est-à-dire corn- 
« munistes. ■» 
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« 3° Nous nous déclarons adversaires énergiques 
« de toute organisation gouvernementale 
« quelle qu'elle soit, et par conséquent parti- 
« sans de l'autonomie absolue de l'individu, 
« c'est-à-dire anarchistes. -» 

Vous le voyez, ajoute mon ami, voix indivi- 
duelles ou voix collective, c'est le même refrain. 
Plus de propriété, plus d'autorité, plus de gou- 
vernement, plus rien ! Le fer et le feu, s'il le faut ! 
Détruisons tout, nous verrons après!... Je pense 
que cela vous suffit ? 

— Amplement. Mais, ajoutai-je, il fut un temps, 
où l'on n'aurait pas pu écrire et imprimer cela, 
même chez nous. Nous mesurons au moins le 
progrès de la liberté . . . 

— Oui, et celui de la crédulité et de l'aveugle- 
ment, j'allais dire de la perversité et de la folie 
humaines ! Croirait-on qu'un pareil programme, 
un pareil tissu de théories absurdes et de moyens 
criminels, trouve aujourd'hui partout des gens 
qui l'acceptent, chez des nations qui se disent 
chrétiennes et civilisées ! Un détail seulement : 
Dans ses récentes conférences en Suisse, le 
pasteur Stœcker affirme qu'à Berlin, à l'époque 
des lois restrictives, le socialisme avait soixante- 
dix organes de publicité, qu'il y compte cent mille 
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adhérents au moins, dont plus de la moitié sont 
électeurs, et qu'il y a des hommes habiles et 
d'une haute science à la tête du parti ! . . . Au 
reste, parcourez l'Europe aujourd'hui, lisez cer- 
taine presse, écoutez certains discours, voyez ce 
qu'on donne et ce qu'on reçoit comme la con- 
ception la meilleure du monde social, comme la 
vérité vraie, scientifique, absolue, et vous vous 
demanderez s'il y a encore quelque chose, au 
monde, de ce qu'on appelait autrefois le devoir 
et le bon sens ! 

Mais, ce qui me confond et me navre, c'est 
l'apathie de bien des gens! «Nous avons le 
temps, disent les uns. La catastrophe, si catas- 
trophe il y a, est encore bien loin. Après nous, 
le déluge ! » Ils pourraient bien se tromper. 
« Laissez faire ! disent les autres, ne vous effrayez 
pas ! Ce sont de naïfs songe-creux et de folâtres 
poëtes ! » Oui, il y a là des rêveurs et des fous 
comme ailleurs, mais il y a aussi, et plus qu'on 
ne croit, des hommes d'action, des meneurs 
ambitieux et des bêtes féroces ! . . N'ont-ils pas 
commencé à jouer du revolver, à lancer lepétrole 
et à faire sauter la dynamite? Prenez garde! 
crierai-je, quant à moi, tant que j'aurai force et 
voix pour crier, prenez garde ! Le tlot monte, 
Médée fait ses conjurations, elle aiguise le fer, 
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elle prépare ses flammes, elle évoque les mauvais 
esprits, et elle va lancer leurs sinistres légions 
sur le monde ! Malheur, si elles nous trouvent 
endormis ! Il faut aviser, il faut agir ! . . . 

— Vous m'étonnez, lui dis-je, et vous m'ef- 
frayez. Certes je ne vous croyais pas alarmiste 
à ce point. Mais vous voyez trop en noir, vous 
attribuez trop de pouvoir au socialisme, vous 
exagérez le danger social, vous . . . 

— A votre tour, s'écria-t-il, en m'interrompant 
brusquement, vous m'étonnez. Ne vous fâchez 
pas de ce que je vais vous dire; mais je vous 
prends en flagrant délit de contradiction avec 
vous-même. 

— Moi ? Et comment donc ? . . . 

— Mais oui, rappelez-vous ! Il y a peu de jours, 
à l'occasion de ces fameux décrets appliqués 
dune main si ferme, d'autres diront si brutale en 
France, vous nous faisiez chez Jacques un ta- 
bleau des plus sombres du Jésuitisme et de son 
influence, et j'étais tenté de vous dire : Vous exa- 
gérez ! . . . mais votre réquisitoire tombait d'à 
plomb sur le socialisme ! Vous parliez d'un espri t 
d'envahissement et de domination, de trames 
souterraines et de menées occultes, de morale 
sophistique et relâchée, de la fin qui justifie les 
moyens, de dictature et d'obéissance passive au 
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mot d'ordre, que sais-je encore, de complots ho- 
micides et de rois assassinés . . . mais tout cela, 
c'est le socialisme trait pour trait ! Il n'y a de 
changé que la couleur. Et si la société est me- 
nacée par les Jésuites noirs, elle Test au même 
degré par les rouges ! . . . 

— Soit ! lui dis-je. Je ne veux pas vous contre- 
dire. Il y a du vrai dans ce rapprochement, mais 
il y a pourtant des différences. Les Jésuites par 
exemple, mettent la religion en avant : Ad ma- 
jorera Bei gloriam ! tandis que les autres 

— N'en veulent point! Et ne voyez-vous pas 
que c'est encore la même chose. Tous deux la 
tuent à leur manière. . . 

— D'accord! lui répondis-je. Je vous cède en- 
core sur ce point, mais il faut pourtant que vous 
m'accordiez une chose. On dit que les Jésuites 
réservent leurs sévérités pour les attentats contre 
l'Eglise, et que, pour les corruptions sociales, il 
est avec eux des accommodements. Le socialisme 
s'en indigne. Il les signale et il les attaque, avec 
quelque exagération peut-être, mais au moins 
sans compromis, sans pitié ! 

— Soit, vous dirai-je à mon tour. Mais ils ont 
un tort. Intentionnellement ou non, ils visent le 
mal qui est en haut et ils ne disent pas un mot 
de celui qui est en bas !.. . Se trouve-t-il quel- 
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que part un patron brutal, égoïste, un riche avare, 
un jeune homme de haute classe déréglé, immo- 
ral . . . ils s'emparent du cas, ils l'exagèrent et 
le généralisent. Les voilà ! s'écrienl-ils, ces riches, 
ces bourgeois, ces patrons ! . . . Et si Ton s'avi- 
sait de rétorquer l'argument, si on leur disait: 
Voyez-vous ce paresseux, cet ivrogne, ce pilier 
de brasserie et d'estaminet, cet homme qui s'en- 
ivre d'absinthe, qui jure, qui blasphème, qui 
fait une vie enragée à sa femme et à ses enfants . . . 
voilà le prolétaire, voilà l'ouvrier ! . . . ah ! ils 
pousseraient de beaux cris ! . . 

Que vous dirai-je encore? ajouta-t-il. Quand 
on me parle de vertu sociale, de dévouement 
humanitaire, d'union des mains et des -cœurs, 
de l'âge d'or qui va revenir, et qu'en même temps 
on fait jouer le revolver, la dynamite et le pé- 
trole, je me défie de cette fraternité ! . . . 



VI. 



Mon ami ressemble à beaucoup de gens. Une 
fois lancé, il ne s'arrête guère. Je ne songeai pas 
d'ailleurs à l'arrêter. Ce qu'il me dit et lut encore 
m'intéressait vivement. Je finis par lui dire : 
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— Rédigez donc et imprimez tout cela ! Il faut 
éclairer l'opinion. 

11 me refusa carrément. 

— Non, me dit-il, le renom d'auteur ne me 
séduit guère. Je travaille pour mon instruction 
et pour ma satisfaction personnelle, et, quant au 
public, je dis comme xMontaigne: « J'en ai assez de 
deux, j'en ai assez d'un, j'en ai assez de pas un ! » 

— N'y a-t-il point là, me hasardé-je à lui dire, 
un peu d'égoïsme, et peut-être au fond plus d'or- 
gueil que d'indifférence pour le succès, de dé- 
fiance de soi et d'humilité ? 

— C'est possible. Cependant laissez-moi vous 
dire en toute sincérité, que je sens, en face d'un 
pareil sujet, mon insuffisance et mon incompé- 
tence. Il est facile de démontrer par a plus b les 
dangers et l'extravagance d'un certain socialisme, 
mais il en est un autre, celui qui voudrait, par 
d'honnêtes moyens, réaliser le plus grand bien 
possible pour le plus grand nombre possible. 
Or, un mouvement aussi étendu et aussi profond 
que celui qui porte aujourd'hui les esprits de ce 
côté-là, ne saurait être l'effet du hasard ou le 
produit de quelques cerveaux enfiévrés. Et quand 
les partisans de ce socialisme honnête me pose- 
ront des questions embarrassantes qui surgis- 
sent de toute part dans un pareil sujet, questions 
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politiques, sociales, économiques, . . . quand ils 
me demanderont, par exemple, si Ton ne pourrait 
pas mieux régler la vie des affaires, mettre un 
frein à l'excès de la production, à la concurrence 
outrée et aux spéculations audacieuses, immo- 
rales ; si encore l'on ne pourrait pas tirer davan- 
tage, dans la pratique, du principe d'association, 
améliorer le sort des femmes, élever le niveau 
du bien-être et de l'instruction, rendre la justice 
plus facile à obtenir, plus prompte et moins coû- 
teuse pour le pauvre, etc., etc., que répondrai-je ? 
En vérité, je ne me sens pas qualifié pour de 
pareils débats ! . . . D'ailleurs, vous l'avouerai-je, 
c'est la foi qui me manque ! 

— Comment, m'écriai-je, la foi ? Vous, man- 
quer de foi ! vous qui ne cessez de dire que la 
vérité n'a rien à craindre, que ce qui est juste 
et droit l'emportera! Magna est veritas etprœ- 
valebit ! 

— Entendons-nous, me répondit-il en souriant, 
la foi qui me manque ce n'est pas la foi à la 
vérité et à son triomphe. J'y crois, parce que je 
crois en Dieu et en Celui qui a dit : Mes paroles 
ne passeront point! mais, c'est la foi aux bro- 
chures, aux pamphlets, aux dissertations. On 
écrit beaucoup aujourd'hui ; nous sommes comme 
on l'a dit, dans le siècle du papier, mais qu'ar- 
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rive-t-il ? Il y a beaucoup de gens, et ceux- 
mêmes qui auraient le plus besoin de s'éclairer 
qui ne lisent rien, rien d'instructif et de sérieux. 
Ils ne s'en soucient pas ou ils n'ont pas le temps. 
Ensuite les partis, vous le savez, ne souffrent 
guère que des flatteurs ou des complices. Chacun 
a sa littérature et ses écrivains, et il n'écoute et 
ne croit que ceux-là. De cette manière, comme 
en beaucoup de choses, on donne à ceux qui ont 
et l'on n'atteint pas les autres ... Un jour (il y a 
quelques années, la date m'échappe), M. Thiers 
publie un excellent écrit sur l'une des questions 
brûlantes du socialisme. C'était un traité fort et 
lucide sur « la Propriété ». Il fit grand plaisir 
aux propriétaires ; mais il n'y eut de convertis 
à ses principes que ceux qui l'étaient déjà. 

— Peut-être ! lui dis-je, qui le sait ? Et après 
tout c'est quelque chose que d'affermir les gens 
dans le vrai. Mais, ajoutai-je, permettez-moi de 
prendre ma revanche. Tout à l'heure vous m'ac- 
cusiez de contradiction, je vous en accuse à mon 
tour. Vous disiez d'un accent vibrant et comme 
si vous sonniez la charge, il faut aviser, il faut 
agir ! Et maintenant vous semblez dire : Il n'y a 
rien à faire ! . . . 

— Entendons-nous! me répondit-il encore. 
Vous vous méprenez, comme tout à l'heure, sur 
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la foi. Si j'affirme à tort ou à droit, qu'il y a pèû 
ou rien à faire par la plume, j'affirme encore plus 
qu'il y a beaucoup à faire et tout à faire par la 
charité ! Si le socialisme faux est vaincu, le so- 
cialisme du revolver et de la dynamite, ce sera 
par le socialisme vrai, par le socialisme de la foi 
et de la charité. Le monde a cru à la sainteté 
quand il a vu des saints, il croira au Christia- 
nisme quand il verra des chrétiens. Vous com- 
prenez ! non pas des chrétiens de théorie et des 
amateurs, mais des chrétiens vrais et vivants, se 
préoccupant des misères sociales, attristés du 
mal et cherchant à le surmonter par le bien ; 
des chrétiens enfin, allant de lieu en lieu comme 
le Maître, en faisant du bien, en éclairant les 
aveugles, en faisant marcher les infirmes et en- 
tendre les sourds, en nettoyant les lépreux, en 
ressuscitant les morts, et en annonçant et mon- 
trant par leur vie l'Evangile aux pauvres. Voilà 
ce qu'il faut qu'on comprenne et qu'on se dise 
aujourd'hui, et surtout que chacun se le dise à 
soi-même ! . . . 

Après cela, ajouta mon ami, comptons sur 
Dieu. Sa main n'est pas raccourcie, et c'est lui 
qui conduit par des voies mystérieuses et sûres 
la caravane humaine à son but. Le grand pro- 
blème social qui agite le monde, il saura le ré- 
soudre en son temps, 
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Quand notre compatriote Jean de Muller arrive 
à la dernière page dé son « Abrégé d'histoire 
universelle, » il termine par ces remarquables 
paroles : « Quelque imparfait que soit le tableau 
« des révolutions de l'Europe que nous venons 
« de présenter à nos lecteurs, ils y verront par- 
« tout l'action d'une Intelligence suprême qui 
« gouverne l'univers. Son plan est inconnu, sa 
* marche est souvent incompréhensible, mais ce 
« que nous ne pouvons pas nous dissimuler, c'est 
« qu'il agit dans le sens d'une souveraine 
« justice ! » 

Voilà la vérité, mon ami ! Dieu est là, et dirige 
tout. Soyons-lui fidèles, faisons notre devoir, 
semons dans la paix le fruit de la justice, et ne 
craignons rien ! . . . Et vous, soldats de Médée, 
nihilistes et communistes, anarchistes fougueux, 
socialistes démolisseurs et antisociaux, faites ce 
que vous voudrez, organisez vos légions, apprêtez 
vos armes, tramez vos complots, creusez dans 
l'ombre, déchaînez vos fléaux sur la terre,... Dieu 
est là, et vous ne serez pas plus forts que Dieu!... 

Là-dessus nous nous serrâmes la main, et je 
m'en allai. 

F. Chapuis, pasteur. 
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LE GÉNÉRAL DUFOUR 



ET 



LA GUERRE DU SONDERBUND 



LES CAUSES DU SONDERBUND 

Sans nous arrêter aux révolutions cantonales 
occasionnées par la malencontreuse introduc- 
tion des Jésuites à Lucerne, nous voulons ra- 
conter la guerre de 1847 ; non pour raviver des 
souvenirs pénibles, mais, au contraire, pour 
montrer comment le patriotisme d'un grand 
citoyen a su, dans les circonstances les plus 
difficiles, éviter à son pays de terribles désas- 
tres et rapprocher les cœurs divisés. 

Dès les anciens temps, la Suisse a reconnu le 
droit des Etats de se gouverner par leur propre 

Digitized by LjOOQIC 



Volonté; or ce droit ne s'accorde guère avec ïè 
but principal que se propose l'ordre des Jésui- 
tes, savoir d'obtenir la soumission aveugle de 
la conscience des peuples au pouvoir infaillible 
de Rome. 

Au XVP ne siècle, la Suisse devint l'un des 
foyers de la Réforme religieuse et l'asile in- 
violable des victimes de Sixte-Quint et de 
Louis XIV. De là, les implacables rancunes et 
les convoitises permanentes des disciples de 
Loyola. A plusieurs reprises ils voulurent s'éta- 
blir dans certains cantons, et, malgré leurs 
succès temporaires en Valais et à Fribourg, ils 
sont aujourd'hui exilés officiellement du terri- 
toire helvétique. 

Une remarquable tentative eut lieu à Schwytz, 
en 1758. Aloïs Reding usa de sa haute influence 
pour y faire admettre les Jésuites, malgré l'abo- 
lition de l'ordre par Clément XIV. Dans une 
assemblée populaire, le noble magistrat proposa 
de leur remettre une église, un collège, des mai- 
sons, des prairies et 80,000 florins comptant. 
Le peuple indécis inclinait vers l'admission, 
lorsqu'un capucin, fidèle aux traditions de ran- 
cune de son ordre contre les affiliés de Loyola, 
s'écria sur la grande place : « Prenez garde à 
leur établissement, car les fermes, les alpages, 
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les maisons de campagne, les hypothèques tonv 
beront bientôt en leur pouvoir. Ils ouvrent 
l'abîme de la main-morte où vient s'engloutir le 
meilleur du pays. Sans doute, ils ne mendient 
pas, comme nous, du pain, du fil et des chan- 
delles, mais ils acceptent les créances, la vais- 
selle d'argent, les chaînes d'or, les biens-fonds, 
et, si quelque chose leur manque, vive la bourse 
de l'Etat! » — Aloïs Reding, furieux de voir le 
peuple applaudir l'orateur, promit, séance te- 
nante, un écu à ceux qui voteraient en faveur 
de ses protégés. Alors le capucin s'écria : « Je 
n'ai jamais ouï dire que notre Seigneur Jésus- 
Christ ait acheté à prix d'argent les votes de ses 
disciples. » Le projet fut abandonné. 

En 1815, les Jésuites, profitant de la réaction 
ultramontaine qui dominait en France, en Au- 
triche et en Italie, s'établirent sans obstacles 
dans le Valais, et dirigèrent l'instruction publi- 
que de ces paisibles populations. 

En 1818, des citoyens de Fribourg demandè- 
rent qu'on les appelât et voulurent leur livrer 
tous les biens du collège de la ville. Une forte 
minorité, dans laquelle se trouvaient des mem- 
bres de la noblesse nationale, vit avec douleur 
ce projet dont les suites, disaient-ils, seraient 
funestes pour le bien-être du canton et plus 

5 
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tard pour la pairie suisse. Six conseillera 
d'Etat signèrent celte protestation, qui contient 
huit pages de texte. C'étaient l'avoyer J. Verro, 
De Montenach, Roemy, Fégely, Moeder et 
Schaller. 

Le zèle des disciples de Loyola ne se ralentit 
jamais. En 1843, ils étaient les directeurs de 
conscience des princes et des peuples italiens. 
Ils tenaient à la chaîne le génie despotique de 
Metternich. Le moment leur parut favorable 
pour mettre la main dans les affaires nationales 
de la Suisse. Lucerne étant un des trois cantons 
directeurs du pays (Vorort), s'ils y obtenaient 
l'influence absolue sur l'instruction publique; 
en peu d'années leurs élèves, devenus magis- 
trats fédéraux, demeureraient fidèles à leur obé- 
dience. 

Un grand nombre de citoyens libéraux, ca- 
tholiques ou protestants, ne pouvaient sup- 
porter une pareille éventualité, et les partisans 
des Jésuites ne comprenaient pas que la liberté 
cantonale ne donnait point le droit de mettre aux 
mains d'une corporation étrangère le gouverne- 
ment de la Confédération. 

Il est vrai que plusieurs personnes disaient : 
Les Jésuites!... pourquoi les craindre, ils sont 
partout réduits à l'impuissance! — Singulière 



y Google 



-80- 

împuissance que celle d'un ordre qui dominait 
la conscience des familles et l'instruction publi- 
que en Espagne, en Italie, en Autriche et ail- 
leurs. Mais on s'obstinait à nier le péril pour la 
Suisse, grâce à ses institutions libérales. — 
Voyez, disait-on, à Fribourg, leur magnifique 
collège fait la richesse de la ville ; où sont les 
inconvénients? où est le malheur? — Le péril 
pour la noblesse française et suisse, c'était 
l'adoption des principes stigmatisés par Molière 
dans le Tartuffe dont Orgon disait : 

Qui suit bien ses leçons goûte une paix profonde.... 
Il m'enseigne h n'avoir affection pour rien, 
De toutes amitiés il détache notre âme.... 

Ce dévouement absolu à l'autorité des Jé- 
suites se fait sentir en France chez les hommes 
d'âge mûr, anciens élèves de Fribourg. 

Nous citerons un seul exemple. (Le nom et 
l'adresse nous sont connus.) 

En 1846, la glorieuse amnistie de Pie IX était 
proclamée et les savants italiens, proscrits par 
les papes antérieurs, rentraient dans leur pays. 
Un grand congrès scientifique se réunit à Gênes. 
L'auteur de ce travail en faisait partie comme 
membre de la Société helvétique des sciences 
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naturelles. Il eut l'occasion d'introduire aux 
séances et aux fêtes un jeune gentilhomme 
français et son guide, arrivés sans lettres de 
recommandation, ignorant même l'existence de 
ces solennités nationales. Nos relations devin- 
rent très agréables. Comme nous nous étions 
entretenus de la perte récente de Tôpffer, ils 
prirent un sérieux intérêt à feuilleter le premier 
volume des Voyages en zig-zag. Je dis à l'insti- 
tuteur : les œuvres littéraires de notre compa- 
triote ne forment pas son seul mérite; avant ses 
succès européens, il inspirait déjà à ses élèves 
une affection qu'ils ont conservée dans leur vie 
intime et leur carrière publique. — C'est vrai, 
me répondit -il, mais vous avez en Suisse 
un collège où les jeunes gens éprouvent pour 
leurs directeurs une affection sans réserve et 
bien supérieure à celle dont vous parlez. Voyez 
ce jeune homme que j'accompagne. Il sort de la 
maison des pères Jésuites de Fribourg; nous 
faisons en Europe un long voyage après lequel 
il rentrera à son institut; puis, à sa majorité, 
il lui remettra toute sa fortune, un million en 
biens-fonds (département de l'Ain), et il ne 
quittera plus ses chers professeurs. — Ah! 
Monsieur, lui dis-je amicalement, nous sommes 
bien dépassés, car jamais nos grands institu- 
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teurs en Suisse, Pestalozzi, Zelweguer, Fellen- 
berg, Tôpffer, même le père Girard à Fribourg, 
n'auraient aspiré à de pareils bénéfices. 

Mes interlocuteurs ne pensaient pas que 1847 
mettrait bon ordre à ce genre d'exploitation sur 
le sol helvétique. 

D'après le principe que toute société politique 
et religieuse doit une obéissance absolue à l'Eglise 
romaine, la cause des Jésuites se trouvait assi- 
milée aux droits naturels de la justice et du 
Christianisme; et les Luoernois, malgré les ins- 
tances amicales et les menaces de leurs confé- 
dérés, ayant voté l'admission des Jésuites dans 
leurs collèges, des troubles et des violences ne 
pouvaient manquer de se manifester. Un soulè- 
vement des corps-francs bernois et argo viens 
porta* l'affaire sur les champs de batailles. 
L'issue était inévitable, les volontaires mar- 
chaient sans ordre ni prudence, ils furent bat- 
tus, décimés par les troupes régulières et bien 
commandées des petits cantons. Dans la dé- 
route, les représailles furent terribles, et les 
exécutions militaires sans merci. 

Désormais toute conciliation devenait impos- 
sible. D'une part, les citoyens, vaincus dans 
cette désastreuse expédition, demandent une 
revanche complète, appuyés, par leurs cantons 
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d'origine. D'autre part, les Etats catholiques, 
Valais, Fribourg, Lucerne, Schwytz, Zug, Uri, 
Unterwalden forment une ligue séparée, le Son- 
derbund. Ils veulent conserver les Jésuites dans 
renseignement intellectuel et religieux. 

Si la majorité des cantons protestants ou 
libéraux s'oppose à cette rupture nationale, une 
guerre intestine ensanglantera le sol helvétique 
et laissera chez les vaincus des rancunes per- 
manentes. 

Ces périls préoccupent naturellement les 
puissances qui ont garanti l'indépendance de 
la Confédération et voici quelques passages de 
la correspondance de Guizot et de Rossi, am- 
bassadeur de France à Rome (1). 

M. Guizot écrit : « Les corps-francs sont dé- 
« truits, et, dans l'orgueilleuse joie de 1^ vic- 
« toire, Lucerne confie l'éducation publique 
« aux Jésuites. Le père provincial de Fribourg 
« est venu examiner les bâtiments et ordonner 
« les réparations. Il faut prévenir la guerre 
« civile, suppliez le pape d'ordonner le retrait 
« de Tordre. » 

La réponse de Grégoire XVI fut dictée par le 
dur et implacable esprit qui fomentait les révo- 

(1) Guizot, Mémoires contemporains, tome VIII, 
pages 45 et suivantes, 
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luttons dans le cœur des Italiens : « Le canton 
« de Lucerne est dans son droit quand il appelle 
« les Jésuites pour l'instruction publique, s'il y 
« a une lutte à soutenir, des dangers à courir, 
« les Lucernois sont prêts. Je ne puis interdire 

* à une congrégation de se rendre, pour remplir 
« sa mission naturelle chez une population qui 
« la réclame, et cela dans un pays où elle est 
« déjà établie. » 

Guizot répondit à Rossi : « Je ne suis pas 

* content de ce qui se passe à Lucerne, on s'y 
« échauffe, on veut installer les Jésuites avant 
« l'ouverture de la diète. La guerre ne tient qu a 
« un fil. Que Genève lâche pied, il y aura majo- 
« jorilé contre les Jésuites. Chose étrange! Le 
« sort de Loyola en Suisse dépend de Calvin. » 
« Le gouvernement du roi apprend avec un 
« profond sentiment d'inquiétude un événement 
« qui peut avoir de si graves résultats pour la 
« paix de la Suisse. L'appel des Jésuites à Lu- 
« cerne est aussi dangereux qu'intempestif, et 
« si mes pressentiments trop légitimes se réali* 
« sent, au moins aurons-nous fait notre possible 
« pour conserver la paix. » 

Ainsi Guizot, sévère en public contre les libé- 
raux, voulait en réalité servir notre pays. 
Les dispositions de F Autriche faisaient craii}* 
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dre une intervention prochaine. Metternich re- 
gardait les affaires politiques et religieuses de 
la Suisse comme fort compromettantes pour la 
sécurité de la Lombardie, sourdement agitée en 
1847. L'on pourvoyait les cantons séparés 
d'abondantes munitions, et un officier de haut 
rang, le prince Schwarzenberg, faisait partie du 
conseil de guerre à Lucerne. 

Une note collective des puissances catholi- 
ques devait inviter les confédérés à poser les 
armes et Ton prierait Pie IX d'ordonner le ren- 
voi des Jésuites de Lucerne. Les Suisses libé- 
raux avaient peu de confiance dans les résultats 
de cette diplomatie. On disait : « Voici un an 
que Pie IX a fait rentrer les proscrits politiques. 
II aurait pu nous délivrer paisiblement des 
Jésuites. Il ne la pas voulu. On fera traîner les 
négociations dans les chancelleries, ce qui nous 
obligera de tenir notre armée sur pied; nos 
finances seront compromises, la paix intérieure 
impossible au milieu des passions libérales et 
ultram on laines; il faut promptement en finir. » 

Eu automne 1847, la Diète fit une dernière 
démarche auprès des cantons séparés. Les dé- 
putés catholiques répondirent en quittant la 
salle des délibérations nationales. 

LeSonderbundétaitforméetlaguerredéclarée. 
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LA GUERRE 

11 fallait nommer un général en chef. La voix 
publique désignait Dufour: mais notre conci- 
toyen ne songeait guère à ce périlleux honneur, 
car il disait à son collègue, l'inspecteur de l'ar- 
tillerie : « Nous sommes heureux que nos fonc- 
tions nous tiennent en dehors de tout cela. Je 
plains le militaire qui sera choisi! » 

Voici comment Dufour raconte la nouvelle de 
son élection : « Le 23 octobre au soir, j'étais 
paisiblement occupé d une question de mathé- 
matiques, lorsque je reçus une députation de la 
diète, apportant ma nomination. Je fus pétrifié 
et je fis mon possible pour éloigner de moi ce 
calice,... puis, je dus céder. » 

Il y eut cependant des difficultés. Dufour de- 
mandait le pouvoir complet, il voulait assumer 
l'entière responsabilité pendant le cours de la 
guerre. Au conseil, on fronça le sourcil, une 
voix s'écria : « S'il fait ces difficultés, il faut en 
nommer un autre! » — « Soit! » dit le général 
en déposant son brevet sur le bureau du prési- 
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dent, et puis il sortit. Bientôt une nouvelle dé- 
putation revint apportant les pleins pouvoirs 
sans restrictions. 

Dufour avait raison de dire : « cette affaire est 
pour moi un calice. » Il fallait marcher contre 
les cantons fondateurs de la Confédération pri- 
mitive, et Genève devenait l'adversaire de Fri- 
bourg, la sympathique alliée des temps fâcheux. 
Il fallait paralyser les sanguinaires rancunes 
des corps-francs décimés, et dominer le fana- 
tisme impitoyable des ultramontains vain- 
queurs. Le général déclara ses principes dans 
sa déclaration à l'armée fédérale. — Il veut 
comprimer les divergences et les passions poli- 
tiques sous une discipline impartiale. Il exige le 
respect pour la propriété, les familles, les tem- 
ples et les ministres de la religion. Il voudrait 
inspirer à ses bataillons la répugnance pour les 
représailles et faire régner la fraternité qui par- 
donne. 

Au début de la guerre la situation était 
grave. Le gouvernement français voulait con- 
server la paix extérieure au milieu des agitations 
populaires des faubourgs parisiens. A Vienne, 
les mesures coercitives ne se feraient certes pas 
attendre. Seul, le roi Charles-Albert conservait 
une neutralité complète, La diplomatie anglaise 
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se montrait sympathique en paroles, et voici, 
d'après les mémoires de Guizot, la scène qui se 
passait à Berne. L'envoyé de France dit à celui 
d'Espagne : 

« Je voudrais bien savoir s'il est vrai que 
notre collègue M. Peel a député, de la part de 
lord Palrnerston, M. Temerley, son chapelain, 
vers le général Dufour, à Thoune, pour lui dire 
de presser l'attaque contre Lucerne, afin que 
tout soit fini avant la note collective des puis- 
sances. 

L'Espagnol : Comment vous douiez? je met- 
trai la main au feu pour l'attester. 

Le Français : Je le crois également, mais je 
voudrais le faire dire à Peel lui-même devant un 
témoin, vous, par exemple. 

L'Espagnol : Bien volontiers, allons vers 
M. Peel. 

Arrivé à la légation anglaise, le Français dit : 
Avouez, M. Peel ; que vous nous avez joué un 
tour en pressant les événements. — M. Peel ne 
répondit rien. 

L'Espagnol : Pourquoi faire le mystérieux ? 
Après une partie on peut bien dire le jeu qu'on 
a joué. 

M. Peel : Eh bien, c'est vrai, j'ai fait dire par 
mon chapelain : « Il faut finir au plus vite. » 

Digitized by L^OOQlC 



- 68 - 

Jusqu'ici le récit est exact, mais, dans les mé- 
moires du temps, il a quelques lignes de trop, 
car M. Temerley ne put parvenir jusqu'au géné- 
ral et ne lui remit aucune communication. Plus 
tard, lorsqu'on parlait de cette scène à Dufour, 
il disait carrément : « Je n'ai vu personne, 
et si Ton était venu me donner des avis, vous 
devinez ma réponse. Je préparais tout pour 
l'exécution de mon plan qui, par sa réussite, 
pouvait tout terminer avant un mois; mais per- 
sonne dans mon état-major n'avait une connais- 
sance préliminaire de son ensemble. » Où donc 
la mouche du coche ne va-t-elle pas se poser? 

Avec une promptitude extraordinaire, 98,000 
hommes et 172 pièces de canons furent mis à la 
disposition du général. La guerre commença 
aux premiers jours de novembre et tout le 
monde fil son devoir. Les fournisseurs de vivres 
et de munitions montrèrent un grand zèle ; 
l'abondance fut si régulière que les localités oc- 
cupées n'eurent pas à souffrir. Les journaux 
ultramontains s'abusaient étrangement en écri- 
vant : « Cette armée est peu redoutable et l'hiver 
paralysera les opérations en rase campagne. » 
Plus tard, nos soldats riaient en songeant aux 
périls de la neige et de la glace effrayant de 
jeunes Suisses!! 
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Les mêmes correspondants exagéraient les 
forces du Sonderbund. « lis ont trente mille 
soldats réguliers et un nombre immense de 
campagnards armés. » Les étrangers ne savaient 
pas que. la Landsturm, forte pour défendre des 
passages étroits, terrible dans un combat corps 
à corps, ne peut tenir contre le feu des bataillons 
réguliers. 

Le plan de Dufour était simple et logique. H 
voulait isoler les cantons du Sonderbund, barrer 
le chemin aux Lucernois, attaquer et réduire 
Fribourg avec des forces supérieures, neutraliser 
le Valais et priver dès l'abord les ultramontains 
du tiers de leurs forces. 

La défense de Fribourg fut très-bien organisée 
par l'état-major du canton. On détruisit les 
routes de Berne et de Morat, et, dans les pas- 
sages escarpés, d'énormes abattis de sapins pou- 
vaient prolonger la résistance. 

Les fédéraux surmontèrent ces obstacles, et 
le 12 novembre, ils étaient en vue de la cité fri- 
bourgeoise. L'attaque paraissait imminente, 
mais Dufour, désirant avant tout éviter l'effu- 
sion du sang, écrivit une lettre fraternelle à 
l'avoyer Forel et à Maillardoz, son affectionné 
collègue dans ses paciliques études à Thoune. 
11 leur montra l'impossibilité d'une résistance 
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prolongée, et leur prouva qu'il n'y a pas de 
honte à céder, puisque vingt mille hommes et 
soixante pièces de canon doivent investir et 
attaquer la ville. La sommation eut l'effet désiré. 
Fribourg se rendit le 14 novembre et M. de 
Maillardoz quitta le Sonderbund sans beaucoup 
de regrets, on peut le croire, car il avait tou- 
jours fait opposition aux Jésuites. 11 maudissait 
les faux rapports touchant le nombre restreint 
et la prétendue désorganisation .des fédéraux. 
Il n'y aurait pas eu d'accidents mortels, sans la 
malheureuse imprudence d'un capitaine vau- 
dois qui lança des carabiniers contre une re- 
doute masquée qui, faisant feu à couvert, tua 
7 hommes et en blessa 56. 

Un fait isolé démontre la nature des supersti- 
tions jésuitiques qui régnaient parmi les chefs 
du Sonderbund. Aux avant-postes fribourgeois 
une sentinelle reçut à la poitrine une balle qui 
frappa sur une médaille de la Vierge; le coup 
fut amorti et le militaire en fut quitte pour une 
contusion. Des faits analogues sont connus dans 
les annales des blessures, mais on y vit un mira- 
cle, et le 10 novembre, quatre jours avant la 
reddition du chef-lieu, Mgr Marilley fit imprimer 
ces paroles : « le miracle est accordé par la 
bonté de la Reine des cieux, si justement ap- 
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pelée recours des chrétiens. C'est un heureux 
présage des faveurs qui nous attendent dans 
cette guerre organisée pour maintenir les droits 
sacrés de la justice et de la religion. 

La prise de Fribourg causa une douloureuse 
surprise dans la diplomatie dévouée aux Jé- 
suites, où l'on s'abusait encore sur la force de 
l'armée fédérale. 

Le Valais avait été bloqué à St-Maurice, sur le 
défilé du Rhône, par la division du colonel 
Rilliet, et le Sonderbund voyait ainsi une partie 
de ses contingents paralysés. 

Des impressions tragi-comiques agitèrent les 
collèges et les sacristies du Valais et du Pié- 
mont où l'on recevait la Gazette du Simplon. 
Cette feuille, rédigée à Sion, insérait des infor- 
mations travesties pour les besoins de la cause. 
Ainsi, le 13 novembre, pendant que Ton négo- 
ciait la capitulation de Fribourg, on lit : « Nous 
avons des nouvelles très-rassurantes de cette 
ville: on s'est battu pendant deux jours. Le 
bataillon de Genève et celui de Lausanne ont 
été abîmés, on leur a tout pris; nos soldats sont 
maîtres de beaucoup de canons fédéraux. On en 
fait revenir un grand nombre de Lausanne qui 
auront le même sort que les premiers. » Puis, 
sous la date du 15 novembre, au lendemain de 
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la reddition, on écrit : « Cela va moins bien, 
Fribourg a capitulé, mais le "canton n'est pas 
soumis, nos miliciens se sont retirés dans les 
forêts d'où ils tombent à chaque instant sur 
l'ennemi qui n'ose plus sortir de la ville. Nous 
avons plus de monde qu'il n'est nécessaire, car 
le colonel Albiez est parti avec 8,000 hommes 
au secours de Lucerne. » 

La joie fut courte dans les régions soumises 
aux Jésuites; l'armée fédérale se dirigeait vers 
les cantons catholiques groupés autour des Lu- 
cernois. Les hommes supérieurs aux rancunes 
politico-religieuses étaient navrés de se battre 
contre leurs frères de la Confédération primitive; 
mais on fut promptement soulagé en voyant les 
résultats du plan de Dufour qui organisait des 
attaques simultanées contre les petits cantons 
et rendait impossible la concentration de leurs 
forces pour la défense de Lucerne. 

Cette tactique eut une pleine réussite. Zug, 
instruit par l'exemple de Fribourg, se soumit 
sans effusion de sang. A Meyercappel, la résis- 
tance des hommes de Schwytz devant un nom- 
bre supérieur ne fut pas longue. Ils se retirèrent 
sur Goldau. Pendant ce temps, le gros des forces 
fédérales marchait vers Lucerne. LeSonderbund 
concentrait sa défense à Gislikon, position de 

Digitized by L^OOQIC 



- 73 - 

première importance stratégique. Le comman- 
dant Salis-Soglio l'occupait avec 1,600 hommes. 
Les brigadiers Ziegler et Gmur avaient un nom- 
bre double de fédéraux. Après un combat 
acharné, les retranchements furent enlevés et 
les espérances des Jésuites anéanties. Le 24 no- 
vembre, Lucerne était occupée et le Sonderbund 
dissous. L'exaspération était grande. Des désor- 
dres et des représailles signalèrent les premières 
heures de la vietoire; mais les chefs, dignes 
camarades du général, firent prompte et bonne 
justice, et les tribunaux prononcèrent de sévères 
condamnations. 

Le Valais et les petits cantons se rendirent 
sans délai, et l'œuvre militaire conduite par 
Dufour se trouva terminée en vingt-cinq jours. 
Entre les deux partis, 150,000 hommes avaient 
été mis sur pied. Il y eut dans l'armée fédérale 
78 morts et 260 blessés: dans celle du Sonder- 
bund, 24 morts et 102 blessés. En tout 102 morts 
et 362 blessés. 

Cent trente-cinq ans auparavant, dans une 
guerre fatale entre les catholiques et les protes- 
tants, à Vilmergen, il y avait 30,000 hommes en 
bataille et 2,000 furent tués: on s'était battu 
corps à corps, et les coups de feu à bout por- 
tant avaient fait des ravages qui auraient pu se 
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renouveler en 1847, sans les savantes manœu- 
vres, sans les principes patriotiques et chari- 
tables de notre général. 
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La guerre une fois terminée et les partisans 
du Sonderbund rentrés paisiblement dans leurs 
foyers, restait la question pécuniaire. Les frais 
de guerre se montaient à 9 millions de francs. 
Les sept cantons du Sonderbund devaient payer 
la somme de 6,140,781 fr., ce qui faisait 20 fr. 
85 c. par tête d'habitants pour les dits cantons. 
Ils étaient appauvris et ruinés pour un temps 
illimité. 

Voici comment l'esprit fédéral évita cette ca- 
tastrophe. A la fin de janvier 1852, la dette s'éle- 
vait encore à la somme de 2,300,000 fr., plus, à 
peu près 950,000 dont le Conseil des Etats avait 
décidé la remise. Le colonel Rilliet-Constant fit 
ouvrir le 31 janvier, au Cercle national de Ge- 
nève, une souscription fédérale pour aider les 
cantons séparés à payer le reste de leur dette. 

42,000 souscripteurs en Suisse et à l'étranger 
fournirent la somme de 292,625 francs (1). Le 

(1) Nous devons à la grande obligeance de M. Gri- 
vel, archiviste à Genève, un tableau détaillé de 
cette souscription, tableau d'où aous avons extrait 
les renseignements cjue nous c[onnoii$ ici. 
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Conseil fédéral vota, le 10 août 1852, par 63 voix 
contre 26, la remise totale du reste de la dette, 
et l'affaire du Sonderbund se trouva ainsi ter- 
minée. 

Les blessés, les veuves et les orphelins furent 
secourus et pensionnés avec les revenus de la 
somme de 372,000 fr. payés par Appenzell ca- 
tholique et Neuchâtel qui avaient refusé d'en- 
voyer leurs contingents armés. Le baron de 
Grenus, Genevois, qui mourut le 4 janvier 1851, 
légua à la Suisse un million de francs pour 
fonder une < Caisse des invalides ». Le géné- 
ral Dufour fut nommé exécuteur testamentaire 
de cette patriotique donation, qui permit de 
subventionner largement les victimes de la 
guerre. 

Ajoutons que quatre mois après la dissolution 
du Sonderbund, au printemps de 1848, les trou- 
bles de France, les exagérations du parti qui 
avait renversé Louis-Philippe, et les mouve- 
ments révolutionnaires en Allemagne tirent 
craindre une guerre générale. La Suisse, voulant 
prévenir une violation possible de son terri- 
toire, mit sur pied une partie de ses troupes. Le 
général Dufour les choisit en nombre égal parmi 
les fédéraux et leurs anciens antagonistes. Le 
dessein du noble chef fut réalisé, et les soldats 
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qui avaient pris une part active dans la guerre 
de 25 jours fraternisèrent comme si le Sonder- 
bund n'eût jamais existé. 



111 

LE GÉNÉRAL DUFOUR A L ETRANGER 

La défaite du Sonderbund et la dignité chré- 
tienne manifestée par notre général firent une 
impression profonde sur les Italiens; elles dé- 
terminèrent le bannissement des Jésuites et la 
destruction des forteresses séculaires de Tordre 
dans la péninsule. 

Voici certains faits dont furent témoins les 
Suisses Habitant l'Italie en 1847 et 1848. 

Les prétendus succès des Fribourgeois, le 
miracle de la balle rendue inoffensive, les appa- 
ritions de la Vierge aux soldats, et surtout la 
nouvelle de la destruction des bataillons de 
Genève et Lausanne, les défaites supposées des 
fédéraux dans les petits cantons, la fâcheuse 
reculade des Tessinois devant les gens d'Uri au 
pied du St-Gothard, transformée en déroute 
universelle des protestants, tous ces bulletins 
mensongers exaltaient la joie insolente des Jé- 
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Suites. Les libéraux étaient consternés: ils 
avaient espéré quelques bons résultats d'une 
défaite ultramontaine en Suisse. 

Mais à Gênes, le 29 novembre au matin, deux 
ou trois de nos concitoyens attendaient fort in- 
quiets leurs lettres sur le perron de la poste; 
enfin, les voici! on décachette, on parcourt les 
pages, on se regarde; mêmes nouvelles de Zu- 
rich, de Genève, de Vevey : Lucerne est prise; le 
Sonderbund est vaincu; la paix assurée. Ces 
paroles entrecoupées, prononcées à haute voix, 
sont entendues par diverses personnes qui répan- 
dent aussitôt la nouvelle de la ruine des noirs 
en Suisse, en ajoutant cette menaçante réflexion : 
« Ah! ce n'est pas plus difficile que cela, nous 
verrons!... » 

A Rome, une foule compacte se porta sur la 
place où se trouvait le Consulat * suisse. On 
criait : Eviva Helvetia! Àbasso i Gesuitl Notre 
excellent consul, M. Begré d'Yverdon, disait plus 
tard : « Mon embarras fut grand. Je ne suis pas 
orateur, mais, laurais-je été, il m'était impossi- 
ble de parler officiellement à une semblable 
réunion. Heureusement le logis du Consulat est 
au troisième étage, un haut quatrième chez 
nous, je me présentais au balcon avec le dra- 
peau fédéral, le peuple comprit que je ne pou- 
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vais ttie faire entendre. Les cris de : Vive là 
Suisse! saluèrent notre étendard déployé, et 
le lendemain les journaux de Pie IX quali- 
fièrent très-sévèrement les manifestants et les 
Suisses. 

A Florence, la liberté de paroles et de rassem- 
blements étant admise, l'affaire prit de solennelles 
proportions. Plusieurs grands seigneurs vinrent 
féliciter notre excellent ami, M. le pasteur Droin. 
Les dames de la ville brodèrent un magnifique 
drapeau suisse, et, lorsqu'il fut prêt, les jour- 
naux annoncèrent le jour et l'heure de sa re- 
mise. M. le pasteur Droin, MM. Vannière et 
Du Fresne, les honorés représentants de la co- 
lonie suisse, se tenaient sur le perron du pres- 
bytère protestant. Une colonne de citoyens flo- 
rentins défila par rangs de quatre hommes. 
Les dames suisses, qui assistaient, des fenêtres, 
à ce spectacle émouvant, comptèrent plus de 
20,000 personnes. L'on saluait le drapeau en 
criant : Vive la Suisse libre! et, lorsqu'on avait 
tourné l'angle de la rue et dépassé la chapelle 
protestante, on ajoutait : Viva Pio nono! 

Deux seigneurs italiens, qui ont notablement 
contribué à l'émancipation libérale de leur pays, 
vinrent, en 1857, à Genève. Ils désiraient vive- 
ment faire la connaissance de notre excellent 
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général. On organisa une réunion formée dti 
colonel Cougnard, des professeurs Bétant, Che- 
nevière, Munier et Pictet-de la Rive. Un obstacle 
imprévu ne permit malheureusement pas à 
Dufour d'en faire partie. Les étrangers expri- 
mèrent leurs regrets en disant : 

« Il faudrait que le général vînt passer quel- 
que temps dans notre pays. II jouirait du bon 
souvenir qu'on lui garde pour le secours donné 
à l'affranchissement de notre conscience reli- 
gieuse. Il fallait voir, en 1847 et 1848, l'enthou- 
siasme de nos grandes villes pour un résultat 
inouï dans les guerres de religion : L'apaise- 
ment des passions après la défaite. 

« Nous aurions voulu également lui dire ce 
que nous avons vu sur les bords des lacs de& 
petits cantons. Grâce à notre pratique de l'alle- 
mand è la conversation était possible avec ces 
braves helvétiens. On a parlé du Sonderbund 
avec les bourgeois et les montagnards, ils ont 
exprimé leur respect et leur reconnaissance en- 
vers votre général. Nous emportons un témoi- 
gnage de cette popularité réservée aux grandes 
personnalités patriotiques. Voyez ces pipes en 
porcelaine et en bois dur, avec le portrait de 
Dufour, elles sont aux mains de tous les fu- 
meurs dans les cantons de la défunte ligue 
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jésuitique. C'est un détail vulgaire, sans douté, 
mais une cordiale louange rarement accordée 
par les vaincus. » 

En 1856 et 1857 eut lieu la révolution conser- 
vatrice de Neuchâtel compliquée par les menaces 
d'intervention étrangère. 

Dufour mit à profit ses relations avec son 
ancien élève, Napoléon III, et celui-ci fit des 
démarches auprès du roi de Prusse pour obte- 
nir la renonciation de ses droits sur Neuchâtel, 
ce qui termina cette pénible et dangereuse 
affaire. 

Ainsi, lorsque les politiques fanatisés, les 
corps francs illégaux, les Jésuites implacables 
auraient pu faire de la Suisse une Vendée 
avec ses interminables représailles , Dufour 
rétablit partout la paix militaire et l'union 
fédérale. 

Une récompense digne de son œuvre lui fut 
réservée lorsque sa ville natale eut le paisible 
et glorieux privilège de fonder la ligue de la 
croix rouge pour secourir les victimes dans les 
combats. Dufour fut nommé président d'hon- 
neur, et, dans la première séance, il prononça 
ces paroles : 

Le soldat blessé sur le champ de bataille ne 
doit pas attendre les secours, mais la patrie doit 
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s'empresser d'acquitter la dette qu'elle a cotl* 
tractée envers lui. 

Paroles dont la place légitime serait sur le 
monument que la Suisse veut élever au souvenir 
béni de son grand citoyen. 

Jean Gaberel, pasteur. 
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JÉSUS ET SES DISCOURS 



OU 



DE L'ÉLOQUENCE DE JÉSUS-CHRIST. 



i. 



A. — Vous avez suivi un cours de réthorique ? 

B. — Sans doute. 

A. — On vous a parlé des grands orateurs de 
l'antiquité? 

B. — Naturellement. 

A. — Des quels, s'il vous plaît ? 

B. — De Démosthènes, d'Isocrate, de Cicéron, 
de 

A. — Et de Jésus-Christ ? 

B. — Mais non! et j'avoue que je n'ai pas 
songé qu'on eût à m'en dire quelque chose. 

A. — Pourquoi l'oublier, je vous prie? Par 
ce que ses discours ont une actualité que n'ont 
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plus ceux de beaucoup d'autres ? Il me semble 
que ce serait précisément une raison pour lui 
faire une plus large place dans le catalogue 
des célébrités. Qui est-ce qui s'occupe encore 
cl'lsocrate ? * 

B. — Peu de monde, j'en conviens. 

A. — Et qui est-ce qui, en dehors des savants, 
connaît les discours de Démosthènes et de Cicé- 
ron ? Tandis que ceux de Jésus sont dans toutes 
les mains. Trouvez-vous raisonnable qu'on né- 
glige ceux qui, en triomphant du temps, ont fait 
la preuve de leur excellence, pour étudier cette 
éloquence dont le temps a triomphé ? 

B. — Non. Mais il me semble qu'on peut être 
juste pour les uns et pour les autres, et qu'on 
peut bien étudier mes auteurs. 

A. — Oh, d'accord! Je ne conteste point ni le 
droit ni les charmes de la rhétorique ordinaire. 
Je demande seulement qu'on en étende un peu 
les frontières. Qu'on y étudie tous les orateurs, 
soit, mais qu'on ne laisse pas en dehors Celui 
qui a plus de droits d'y figurer que tous les 
autres réunis. 

B. — C'est, je vous le confesse, une idée nou- 
velle pour moi, et j'éprouve une singulière im- 
pression à voir Jésus mis sur le même rang que 
les rhéteurs et les avocats de Rome et d'Athènes. 
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À, — Entendons-nous. Sur le même rang, non 
pas ! Il a une position et une grandeur à lui. — 
Mais, enfin, sans le mettre au rang des orateurs 
humains, ne peut-on pas et ne devrait-oa pas 
l'étudier au point de vue oratoire ? Il a été 
orateur, lui aussi. 

B. — Jésus-Christ orateur! . . . 

A. — Sans doute, il a parlé, et sa parole a trans- 
formé le monde. 

B. — Transformé le monde ! Ce n'est pas sa 
parole seule, qui a opéré ce miracle. C'est son 
œuvre tout entière : vie, mort, résurrection. Sa 
parole n'est qu'un des éléments de cette activité. 
Tous ses discours, sans la folie de sa croix, 
n'auraient pas renversé et peut-être pas troublé 
le paganisme. 

À. — Je ne le nie pas. Mais d'autre part, que 
serait la croix de Jésus sans ses discours ? Son 
enseignement est l'âme de son œuvre ; il en est 
l'interprétation authentique et indispensable. 
C'est parce qu'il nous a enseigné ce que c'est 
que la véritable obéissance à la volonté de Dieu 
et la véritable charité envers les hommes, que 
sa croix nous apparaît comme le dernier mot de 
la charité et de l'obéissance. C'est parce qu'il 
nous a enseigné l'amour de Dieu, que nous en 
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retrouvons l'éclatant témoignage dans le « don 
de son Fils ». 

Que serait, je vous le demande, un Christ 
muet ? Une sorte de sphinx, grande figure mar- 
quée du sceau de la sainteté, mais gardant pour 
soi les vérités salutaires ! Il faut qu'il parle. — 
Que serait l'Evangile sans les discours de Jésus- 
Christ ? Vous né supportez pas un instant cette 
idée. 

Quelques-uns font de l'enseignement de Jésus 
la seule chose importante dans l'Evangile. Je 
n'irai certes pas jusque-là; mais je dirai que ses 
discours sont assez importants, qu'ils ont eu et 
qu'ils ont encore, dans la propagation du Christia- 
nisme, un rôle assez considérable, pour qu'on 
parle de l'éloquence de Jésus, et qu'on recon- 
naisse en lui un grand orateur, le plus grand 
des orateurs. 

B. — Attendez, je vous comprends, mais j'ai 
un peu de peine à me faire à cette idée : Jésus 
un grand orateur. Voilà une thèse que j'aimerais 
à voir développer. 

A. — C'est ce que je vais faire, si vous le vou- 
lez bien. 

B. — Cependant 

A. — Ah ! je vous vois venir : ces mots : élo- 
quent, orateur, vous blessent un peu, 
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B. — Précisément. Il me semble que c'est ra- 
baisser Jésus-Christ que de lui attribuer ces qua- 
lités tout humaines. Vous entendez éloquence 
dans le meilleur sens du mot ; c'est clair. Il ne 
s'agit ni d'effets oratoires, ni de vaines déclama- 
tions ; et pourtant sa personne son 

caractère?... 

A. — Je ne vois pas en quoi ils auraient à 
souffrir. — Son caractère. Ah oui ! si j'établissais 
que Jésus a poursuivi un but indigne de lui ou 
de son œuvre ; qu'oublieux de sa tâche, il a cul- 
tivé l'art pour l'art, ou dissipé sa puissance en 
frivolités. Mais il n'en est rien, vous verrez. H 
me semble au contraire que c'est ajouter à la 
perfection de son caractère, que de relever ces 
qualités de l'intelligence, qui tiennent de si près 
à celle du cœur. — Sa personne, qu'a-t-elle à 
craindre ? Je ne rabats rien de sa grandeur. 
Mais si grand, si divin qu'il ait été, il a été 
homme, homme semblable à nous en toutes 
choses, sauf dans le péché (1). Pourquoi, dans 
Celui qui est à la fois le Fils de l'homme et le 
Fils de Dieu, ne considérerions-nous pas aussi 
bien les paroles que les actions, et, si nous nous 
plaisons à admirer la sagesse, qui a inspiré sa 

(l)Hébr. IV, 15; Phil. II, 7. 
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conduite, la puissance qu'il a déployée dans ses 
œuvres, pourquoi n'admirerions-nous pas éga- 
lement la sagesse et la puissance qui ont présidé 
à ses discours ? Est-ce rabaisser sa personne que 
de relever une des faces de son activité peu re- 
marquée et bien digne de l'être? C'est plutôt 
concourir à sa glorification. 

B. — Soit! si vous l'entendez ainsi. Mais, quand 
on dit éloquence, on dit en même temps travail. 
11 y a une éloquence naturelle; certains sont 
admirablement doués sous ce rapport ; mais 
encore faut-il que la méditation, l'étude, le tra- 
vail enfin mette ces dons à profit. Les discours 
de Jésus lui auraient-ils demandé de la réflexion, 
du travail ? 

A. — Est-ce que cela vous étonne ou vous scan- 
dalise?... Un peu, ce me semble. Voyons : Il y a 
dans l'Eglise une secte qui, poussée par le désir 
de mieux glorifier Jésus-Christ, niait la réalité 
de ses souffrances. Au dire de ces Chrétiens, ce 
n'était point Jésus en personne, qui avait souffert 
sur la croix; sa nature divine ne le permettait 
pas ; c'était une apparence de son corps, et Jean 
n'avait contemplé avec les saintes femmes qu'une 
apparence d'agonie (1). Vous n'adoptez pas cette 

(1) C'était la secte des docètes, d'un mot qui 
signifie paraître. 
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idée, j'en suis sûr. C'est un Christ souffrant 
réellement, un Christ qui a réellement connu le 
frémissement de la douleur, les larmes et la mort, 
que votre cœur réclame, et il vous paraît d'autant 
plus grand, qu'il descend plus bas dans cet 
abaissement ; sa douleur est un titre de gloire. 
Pourquoi ne pas étendre à son travail ce que 
vous dites de sa souffrance ? H a travaillé, Jésus, 
non seulement du travail manuel que lui four- 
nissait l'atelier du charpentier, mais du travail 
de l'étude. 

Luc nous raconte comment, à 12 ans, il de- 
meura dans le temple pour discuter avec les 
scribes, c'est-à-dire pour étudier et comment il 
les confondait par ses réponses, c'est-à-dire par 
le fruit de ses réflexions. — Avant de commencer 
son ministère, Jésus s'est recueilli et s'est fixé 
à lui-môme les règles qui devaient le diriger 
dans l'accomplissement de sa tâche. Peut-on 
penser qu'il ne pratiquait pas la môme méthode 
dans le détail, et que ces retraites, dont nous 
trouvons la trace dans les évangiles, n'étaient 
pas employées à la méditation, en même temps 
qu'à la prière ? 

Voyez le sermon sur la montagne (1). S'il a été 

(1) Matth. V. VI. VII. 
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prononcé tel quel, Jésus a évidemment pris la 
peine de lui donner son organisation métho- 
dique (IX et si, ce que quelques commentateurs 
soutiennent, et ce que je ne suis pas disposé à 
croire, ce discours, composé de morceaux rap- 
portés, devait son ordonnance à l'auteur du pre- 
mier évangile, je me rabattrais sur les détails. 
Se figure-t-on, pour n'en prendre qu'un, que cette 
exposition si nette et si saisissante de l'opposi- 
tion entre la morale des pharisiens et celle de 
Jésus, ne soit pas, idée et forme, le fruit de pro- 
fondes méditations. 

(!) Le plan du sermon sur la montagne est en effet 
trës-remarquable : 

V. 3 à 16. Introduction, nous dirions exorde sai- 
sissant sous Ja forme des « béatitudes ». 

V. 17 à VIL 23. Tractation de divers sujets, dans 
un ordre régulier. 

L'accomplissement de la Loi par l'Evangile, présenté 
d'une manière concrète dans la comparaison de la 
morale des pharisiens et de celle de Jésus-Christ. 
C'était le point de départ naturel, donné. (V. 17-48.) 

Vient ensuite, s'appuyant sur cette démonstra- 
tion, V enseignement direct : La vie spirituelle et ses 
manifestations dans l'aumône, la prière, le travail 
(VL i. 2. 5. 7. 19-34) — puis, la charité dans les juge- 
ments, c'est-à-dire, au point de départ de nos rela- 
tions avec nos frères, — puis, la lutte morale et ses trois 
éléments : le respect des choses saintes, la prière et 
l'effort personnel — enfin, la prudence dans le choix 
des relations et des conseillers. 

VIL 24 à On. Péroraison : la maison bâtie sur le roc. 

4* 
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Et les paraboles ! Est-ce sans travail que Jésus 
les a si richement multipliées et amenées à ce 
point de perfection qui nous charme et nous 
étonne. — Et l'oraison dominicale ! Qui pour- 
rait croire qu'avant de la livrer à ses disciples 
le Seigneur n'en a pas minuté les éléments et les 
expressions ? 

Maintenant, quel effort ce travail lui coûtait-il? 
Quelle peine avait-il pour tirer ces vérités du 
trésor de sa vie divine, pour classer ses idées et 
choisir les expressions. Qui peut le dire ? — Mais 
ce que chacun dira, c'est que, si les discours de 
Jésus ne trahissent assurément pas une élabo- 
ration difficile, ils ne trahissent pas davantage 
une improvisation hasardée. Ils respirent la 
maturité d'une œuvre soigneusement élaborée. 

B. — En effet. J'incline à penser comme vous. 
Mais, avant de procéder à la démonstration, nous 
avons encore un point à éclaircir. Qu'appelez- 
vous éloquence ? 

A. — On a donné de ce mot plusieurs défini- 
tions. L'homme éloquent, pour les uns, c'est 
« l'homme de bien, habile à bien dire. » D'autres 
ne voient l'éloquence que dans les grands mou- 
vements oratoires qui troublent, émeuvent, quel- 
quefois étourdissent et entraînent. J'en prends 
une qui me paraît plus large et plus profonde : 
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L'éloquence, c'est l'art de persuader; de per- 
suader et pas seulement de convaincre. 

B. — Pas seulement de convaincre?... 

A. — Vous allez comprendre. Un géomètre 
fait devant vous une démonstration sur la 
planche noire. Il tire ses lignes, fait ses calculs 
et ses raisonnements, et aboutit au théorème 
qu'il fallait démontrer. Il vous a convaincu d'une 
vérité mathématique. Un philosophe, partant 
d'un point que vous lui accordez, enchaîne ses 
syllogismes et vous amène à conclure avec lui à 
l'existence de telle vérité morale ou métaphysi- 
que, vous voilà convaincu. C'est-à-dire que vous 
avez devant vous une vérité et que votre intelli- 
gence l'accepte. Eh bien, l'orateur ne se contente 
pas de cela ; il veut plus, il veut vous faire aimer 
la vérité qu'il vous démontre, il veut que sa 
beauté vous séduise, que son excellence vous 
charme, en un mot qu'elle s'empare de votre 
cœur. Il prétend vous faire passer de la convic- 
tion à la persuasion, ou peut-être se préoccupe-l- 
il peu de vous convaincre pourvu qu'il vous 
persuade. Platon disait qu'un discours n'est élo- 
quent que lorsqu'il agit sur l'âme de l'auditeur. 

Celte action sur l'âme de l'auditeur peut pro- 
venir de trois sources : 1° De la splendeur de la 
vérité même, car, s'il en est de froides, il en est 
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aussi qui ont leur chaleur propre. 2° De la per- 
sonnalité de l'orateur. Les mêmes expressions 
dans la bouche d'hommes différents produisent 
quelquefois des impressions toutes contraires. 
Les plus belles paroles d'un homme qu'on més- 
estime, loin d'attirer, repoussent ; les plus sim- 
ples discours d'une âme droite et d'un cœur ému, 
touchent et entraînent. 3° De la manière de 
parler, des formes du langage qui, prêtant aux 
idées des couleurs et de la vie, leur fraient le 
chemin des cœurs. 

C'est ce dernier cas qui constitue à propre- 
ment parler l'éloquence. C'est là que l'orateur 
déploie ses ressources particulières. C'est à ce 
point de vue que nous devons étudier Jésus- 
Christ. 

Seulement, il faut bien remarquer que lors- 
qu'il s'agit de lui, il n'est pas facile de distinguer 
ces trois formes de l'éloquence. Il les possède 
toutes trois. Elles agissent de concert. Pour nous, 
pouvons-nous oublier que Celui qui nous parle 
c'est le crucifié du Calvaire ? Ne voyons-nous 
pas son sacrifice sous ses paroles comme sous 
ses actions ? Ses premiers auditeurs eux-mêmes 
ne pouvaient se soustraire à l'influence de son 
caractère et au prestige de son nom. C'était le 
Messie, le bienfaiteur, l'ami des pauvres, qui 
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leur parlait! Quelle recommandation pour ses 
discours ! 

11 faut donc nous mettre en garde contre nos 
impressions et, nous transportant aux premiers 
jours, distinguer entre l'effet de sa personne et 
celui de ses discours. 



II. 



On pourrait dresser le tableau des qualités né- 
cessaires à 1 orateur, profondeur de la pensée, 
force et élégance du style, mouvement, chaleur, 
etc., et montrer en quelle mesure Jésus les a pos- 
sédées. Nous préférons un procédé moins mé- 
canique. Jésus s'est' trouvé dans les situations 
ordinaires aux orateurs ; il a parlé devant les 
foules, en face de ses adversaires et au milieu de 
ses amis: le public, la lutte, l'intimité. Voyons 
donc comment il a procédé dans ces trois 
situations. 

I. Jésus parlant au public. Tout servait à 
Jésus de tribune ou de chaire. Un tertre, domi- 
nant un petit plateau sur un ressaut de la mon- 
tagne, la barque d'un pêcheur, poussée à quel- 
ques pas du rivage, la margelle d'un puits, aussi 
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bien qu'une place à table ou le banc d'une syna- 
gogue. Il parlait tour-à-tour dans les maisons, 
sous les portiques du temple, sur les places pu- 
bliques, et en rase campagne. Rien de plus ouvert 
que son auditoire et de plus varié que son public. 
Ce n'étaient point des savants qui l'entou- 
raient alors. Quelques pharisiens, plus nom- 
breux à Jérusalem, plus rares en Galilée, quel- 
ques scribes, quelques sacrificateurs ou quelques 
lévites plus ou moins versés dans la loi de Moïse, 
formaient la partie éclairée de ses auditeurs. Le 
reste se composait de paysans, de bateliers, de 
pêcheurs, d'habitants des petites villes, ou de 
citoyens de Jérusalem. Comparés à leurs con- 
temporains, les juifs n'étaient point « le plus vil 
de tous les peuples ». Outre que les mœurs 
étaient chez eux ordinairement plus saines 
qu'ailleurs, l'instruction y était plus générale- 
ment répandue. La loi et les prophètes, lus tous 
les sabbats, ne donnaient pas seulement aux 
consciences une direction et une force supé- 
rieures, ils éclairaient aussi les esprits. Ils les 
mettaient à l'abri d'une foule de superstitions et 
leur ouvraient des perspectives grandioses sur le 
passé et l'avenir. Et puis, c'était un livre, on 
lisait, quelques-uns le copiaient de leur main; 
on comparait, on méditait. 
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Ajoutez que la prédication de Jean-Baptiste, 
l'annonce du Messie avaient remué les idées et les 
consciences. Rien donc d'étonnant si nous ren- 
controns, dans la foule, des types intéressants, 
des âmes ouvertes, sérieuses, émues, des Zachée, 
des Lazare, des Jean et bien d autres, prêts à 
comprendre la vérité ou du moins à l'entrevoir. 

Et pourtant, si supérieur qu'il fût aux autres 
par ces éléments essentiels, combien ce peuple 
était grossier ! Quelle étroitesse dans ses vues ! 
Quel orgueil national! Quel terre-à-terre dans sa 
morale ! Quel matérialisme dans ses espérances ! 
Quel formalisme dans son culte! Les plus spiri- 
tualistes entre les juifs, les pharisiens qui sou- 
tenaient l'existence de l'âme et la vie à venir, ne 
connaissaient pas la joie de la piété spiritualiste, 
le culte en esprit était pour eux un mystère et un 
épouvantait. La récompense intime et cachée du 
service de Dieu ne leur suffisait pas. Il leur 
fallait des honneurs et des biens pour récom- 
penses de leurs vertus; et c'étaient les chefs du 
peuple! . . . 

A cette foule juive s'ajoutaient de nombreux 
païens de passage ou en séjour : voyageurs et 
commerçants, fonctionnaires du gouvernement 
romain, descendants des anciens colons syriens 
ou des premiers habitants du pays, dont quel- 
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ques-uns avaient gardé leurs idées étrangères 
et dont plusieurs penchaient vers le judaïsme. 

C'est à ces troupes flottantes, grossières, igno- 
rantes, que Jésus doit communie] uer les plus 
hautes vérités religieuses qui aient jamais été 
proclamées sur la terre, et faire connaître, com- 
prendre, aimer ce monde tout spirituel, dont elles 
n'ont ni le goût, ni même l'idée. Quelle tâche ! 

Quand nous parlons aujourd'hui de ces choses 
à nos enfants, ou à des populations arriérées, 
nous trouvons au moins des éléments préexis- 
tants, des impressions et des idées vagues qui 
peuvent servir de points de départ. Jésus, lui, 
avait tout ou presque tout à créer. 

Eh bien ! quels sont ses procédés oratoires ? 

C'est d'abord l'autorité. On a souvent affirmé 
que Jésus n'avait jamais dans ses discours fait 
acte d'autorité, qu'il en appelait toujours à la 
conscience de ses auditeurs sans rien imposer. 
Si l'on veut dire par là, que Jésus ne violente pas 
les esprits, qu'il respecte la liberté de chacun, 
qu'il permet de croire ou de ne pas croire, on a 
raison. Si l'on veut dire encore que Jésus compte 
sur l'assentiment intérieur, le témoignage que 
Dieu rend à la vérité dans le cœur de l'homme, 
cela est parfaitement juste. Jésus lui-même s'ex- 
prime assez clairement sur ce point. Mais si on 
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prétend qu'il ne se pose pas lui-même comme 
une autorité nouvelle et indépendante, c'est une 
erreur. — Qu'on se rappelle ces : mais moi je 
vous dis, répétés, ces en vérité, en vérité, qui 
reviennent si souvent ; qu'on lise le sermon sur 
la montagne, qui est tout entier conçu dans cet 
esprit, depuis les bienheureux du commen- 
cement jusqu'à la parabole de la maison sur le 
roc : celui qui écoute ma parole et qui la met en 
pratique, je le comparerai . . . (1) Voyez même 
jusqu'où va Jésus : Moïse efface son autorité de- 
vant celle de l'Eternel ; Jésus n'efface point la 
sienne, il ne la croit pas déplacée à côté de celle 
de Dieu : 77 a été dit aux anciens, par qui ? Par 
l'Eternel, c'est la conviction des Juifs, — mais, 

moi Je vous dis 

Comment Jésus aurait-il pu procéder autre- 
ment. Il n'abolit pas la loi de Moïse, mais il la 
transforme tellement qu'elle devient une loi nou- 
velle. Ce décalogue dont chaque commandement 
est spiritualisé, qui ne vise plus l'action mais le 
sentiment, qui donne à la loi une portée autre- 
ment plus grande, qui transforme le sentiment 
du péché et le besoin du pardon, n'est-ce pas au 
fond un décalogue nouveau ? Pouvait-il le pro- 

(1) Voyez encore : Jean IV. 21, Matth. VIII. il et 
les discours prophétiques Matth. XXIV. 
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clamer autrement que d'autorité ? — Et ne le 
devait-il pas ? ne fallait-il pas dresser la loi de 
l'esprit en face de la loi de la lettre, et, après 
l'autorité vénérée mais froide des tables de la loi, 
faire sentir l'avènement de l'autorité spirituelle 
vivante et vivifiante de sa personne. Indépen- 
damment de tout autre considération, n'était-ce 
pas une nécessité pédagogique vis-à-vis de ces 
troupes ignorantes ? Les foules l'ont sentie cette 
autorité douce et forte, qui n'avait rien damer 
et rien d'emprunté, elles ont joui de la ressentir 
et cette jouissance n'a pas été un des moindres 
éléments de succès de l'orateur (1). 

2° Le raisonnement occupe dans les discours 
de Jésus une place assez restreinte, au moins 
dans ses discours ex-prof esso. Il l'emploie occa- 
sionnellement, comme en passant. La forme 
qu'il préfère alors est celle du raisonnement a 
fortiori: Telle chose se passe dans un premier 
cas, nous en sommes d'accord ; or il est plus 
juste, plus utile, plus nécessaire qu'elle se passe 
dans tel autre cas, donc elle se passera dans ce 
cas. C'est ainsi qu'il prouve que Dieu, puissant 
et sage, ne manque pas de donner au corps le 
vêtement et la nourriture : Voyez les oiseaux de 

(I) Voyez Matth. VII. 28. — Marc I. %%. 
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Vair : ils nesèmentninemoissonnentjls n'amas- 
sent rien dans des greniers ; et votre Père cé- 
leste les nourrit. Ne valez-vous pas bien plus 
qu'eux. (1) 

C'est ainsi qu'il assure à ses disciples l'assis- 
tance de Dieu contre les adversaires que vont 
rencontrer leurs essais d'évangélisation : Ne 
donne-t-on pas deux passereaux pour un sou ? 
pourtant il n'en tombe pas un à terre sans la 
volonté de votre Père . . . ne craignez donc point, 
vous valez plus qu'un grand nombre de passe- 
reaux. (2) 

C'est ainsi qu'il démontre l'efficace de la 
prière : si donc vous, tout méchants que vous êtes, 
savez donner de bonnes choses à vos enfants, 
combien plus votre Père, qui est dans les deux, 
donnera-i-il de bonnes choses à ceux qui les 
lui demandent. (3) 

Ce procédé possède, outre l'avantage de la 
force logique, celui de la richesse. Grâce à sa 
forme concrète, Il embrasse beaucoup sous un 
petit nombre de mots, et, à côté de l'idée prin- 
cipale, une foule d'idées différentes et secondai- 
res. Combien on en trouverait en analysant le 

(\) Matth. VI. 26 cp. la fin du chap. 

(2) Matth. X. 29. 31. 

(3) Mattji. VI J. il. 
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dernier morceau que nous venons de citer : la 
méchanceté de l'homme, l'opposition entre la 
méchanceté humaine et la bonté divine, la sa- 
gesse des hommes quand il s'agit de leurs inté- 
rêts et des intérêts de leur famille, Dieu un Père, 
sa grandeur figurant à côté de son amour, les 
bonnes choses que Dieu donne, le devoir de de- 
mander, l'exaucement des prières. Quels trésors 
en quelques paroles ! Que de richesses par sur- 
croît ! Il n'est pas étonnant que les discours de 
Jésus paraissent toujours riches et forts et qu'ils 
fournissent à tant de méditations. Il semble que, 
sentant la brièveté de son ministère, le Seigneur 
ait voulu mettre à profit les moindres occasions 
pour répandre ses dons dans le cœur des hommes. 

Avec cela, quoi de plus intelligible, de plus 
frappant et de plus populaire! Grâce à cette 
forme, Jésus a résolu le problème d'être fort, in- 
téressant, bref et à la portée de tous en faisant 
un syllogisme ! philosophes et logiciens, où ( 
êtes-vous ? 

Mais, où il a déployé plus complètement ses ' 
ressources oratoires, c'est dans son moyen or- j 
dinaire d'exposition, la parabole. i 

3° Il fallait avant tout retenir cette foule mou- ' 
vante que la curiosité poussait à venir voir le . 
Messie, mais que ses goûts matérialistes et ses 
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habitudes de paresse aurait facilement ramenée 
à ses travaux et à ses plaisirs. Il fallait qu'ils 
écoutassent des vérités qui confondaient leurs 
manières de voir et blessaient leur orgueil. Or, 
, pour grandes et vraies qu'elles fussent, jamais 
par elles-mêmes elles n'auraient capté l'attention 
et fait à Jésus ces auditoires qui le suivaient au 
désert et oubliaient la fuite du jour. Il le fallait. 
C'était au langage du Maître à opérer ce prodige 
nécessaire. Comment parlerait-il ? quel procédé 
oratoire allait-il employer? Question de la plus 
haute gravité ; question de succès ou d'insuccès, 
de vie ou de mort pour son œuvre. Qu'on ne 
conteste plus l'importance de son éloquence. Il 
ne fut certainement pas sans s'en rendre compte. 
Parmi les formes de langage connues, Jésus 
avait à son service la comparaison ou métaphore : 
le rapprochement de deux faits dont l'un devient 
l'image de l'autre. Il ne la néglige pas. Il n'eût 
pas appartenu à cette race pleine d'imagination 
et de poésie, pour qui la figure est souvent une 
définition. Il en use fréquemment avec une re- 
marquable justesse et une admirable profon- 
deur : Vous êtes le sel de la terre; vous êtes la 
lumière du monde; je suis la lumière du monde, 
le pain de vie ; si quelqu'un croit en moi, des 
fleuves d'eau vive jailliront de son sein et 
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tant d'autres, que Ton rencontre à chaque paà, 
et qui donnent à ses paroles quelque chose de si 
frappant, de si riche et de si coloré. — Mais la 
comparaison ne suffisait pas pour son but; res- 
serrée en quelques mots, elle manque d'ampleur 
et passe trop rapidement. 

Il y avait ensuite l'allégorie, ou comparaison 
développée dans laquelle chaque trait de l'image 
correspond exactement aux traits de la réalité. 
L'ancien Testament en offre plusieurs exem- 
ples (1). Jésus s'en sert quand il compare, par 
exemple, sa personne au cep, ses disciples aux 
sarments, son Père au vigneron, les soins du 
vigneron aux épreuves et aux bénédictions, le 
progrès spirituel à une abondante récolte, les 
sarments jetés au feu au sort des faux chré- 
tiens (2), — ou quand il dit : je suis le bon ber- 
ger, mes brebis me connaissent, elles entendent 
ma voix et me suivent etc. . . . (3, — Mais, avec 
la correspondance exacte des détails, l'allégorie 
est lourde, parfois embarrassante ; elle décom- 
pose l'idée, elle n'en fait pas ressortir l'unité. 

Restait l'apologue, la fable, que tous les peu- 
ples ont cultivée, les Israélites comme les autres, 

(1) Esa. V. 1-7. — Ez. XVI. 3-34. — XXXIV. 

(2) Jean XV. 1—6. 

(3) Jean X. 11—17. 
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Familière à l'Ancien Testament (1) elle aurait 
rencontré la plus grande faveur chez les audi- 
teurs de Jésus. Mais la fable amuse souvent plus 
qu'elle n'instruit, ses détails charmants attirent 
le regard, et, pendant qu'ils séduisent l'esprit, 
permettent à la conscience de s'alanguir. Elle 
joue avec la nature, la transforme à sa fantaisie, 
lui prête une vie qu'elle n'a pas, et risque d'é- 
garer les âmes simples. Jésus qui s'est assigné 
pour règle de ne jamais flatter l'imagination des 
hommes aux dépens de la conscience, Jésus qui 
est la vérité même et pour qui l'œuvre de Dieu 
est sacrée, n'a jamais employé la fable. Elle lui a 
paru, on peut le croire, tout au moins indigne de 
son œuvre. D'ailleurs, excellente pour prêcher 
une morale ordinaire et pour châtier le vice par 
le ridicule, elle est impuissante à exprimer les 
grandes vérités religieuses et à toucher forte- 
ment les cœurs. Il fallait à Jésus un autre 
instrument. 

11 s'est créé la parabole. Je dis créé, car des 
deux paraboles que renferme l'ancien Testa- 
ment (2) une seule peut être comparée à celles 
de Jésus-Christ (c'est la parabole bien connue 
de la brebis du pauvre), et encore la compa- 

(1) Juges IX. 7—15. — 2. Rois XIV. 9. 

(2) IL Sam. XII. 1-7. — XIV. 4— 11, 
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raison est assez forcée. La parabole de Nathan 
vise un cas tout spécial, elle est occasionnelle. 
Chez Jésus les paraboles visent des vérités gé- 
nérales, et l'usage qu'il en fait est systématique. 

La parabole qu'on a définie : « une fiction 
vraisemblable, destinée dans son ensemble à 
rendre sensible une leçon morale ou une vérité 
religieuse » (1) est une comparaison, comme son 
nom l'indique, mais une comparaison étendue. 
Elle diffère de l'allégorie en ce que chez elle il 
est une idée centrale qui domine, que les détails 
ne doivent pas toujours être pressés (2), et que 
par là, elle possède des allures plus vives, des 
développements plus faciles, un effet plus pro- 
fond. Elle est supérieure à la fable en ce qu'elle 
respecte la nature et se prête à l'expression des 
sentiments les plus délicats et des vérités les 
plus hautes. 

L'attraction et l'attention n'étaient pas les 
seuls avantages que Jésus trouvait dans l'emploi 
de la parabole. Il ne lui suffisait pas de présen- 
ter à la méditation des juifs des vérités aussi 
sublimes que nouvelles, il voulait les faire ac- 
cepter. Pour lui la démonstration se confondait 

(4) Conférences et Discours par D. Munier, page 17. 
(2) Voyez par ex. la parabole du juge inique 
Luc. XVIII. I-G. 
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avec l'exposition. Or, dans le domaine religieux 
comprendre c'est sentir, expérimenter. Il voulait, 
parlant au cœur et à la conscience autant qu'à 
l'esprit, faire glisser, par une première et im- 
médiate expérience, la vérité dans les âmes, et la 
parabole le servait admirablement. S'agit-il d'en- 
seigner la charité véritable? Le nom ne disait 
rien, il fallait la faire éclore au fond des cœurs. 
Sait-on en effet ce qu'elle est, si l'on n'en a pas 
éprouvé la chaleur bienfaisante ? Jésus va donc 
la démontrer en action. Il décrira le Samaritain 
recueillant le pauvre blessé inconnu et méprisé, 
bandant ses plaies, le plaçant sur sa monture et 
se préoccupant de son avenir comme de son 
présent. Chacun d'admirer ces soins désinté- 
ressés et persévérants et de recevoir la semence 
de la charité. — S'agit-il de faire connaître la 
bonté de Dieu? La nommer était peu de chose; 
il fallait faire contempler, admirer, bénir la sou- 
veraineté divine offensée et son inépuisable 
amour ; et Jésus décrit le départ et le retour de 
l'enfant prodigue. A la vue de ce père qui court 
à la rencontre de son fils, qui le reçoit, malgré 
ses haillons, les cœurs ont tressailli, le véritable 
amour paternel s'est manifesté, chacun en a 
senti l'exellence et attribue immédiatement à 
Dieu ce sentiment si grand et si pur, chacun 
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éprouve la douceur de ce mot : Père céleste. La 
foi germe dans les âmes. 

Il n'y a cependant pas de véritable foi sans un 
effort. Il faut se donner la peine de considérer 
et de comprendre ; qui ne veut faire aucun tra- 
vail personnel ne connaîtra jamais la vérité. Mais, 
qu'on tente un premier effort, la jouissance et le 
profit qu'il donnera porteront à en faire un se- 
cond, qui deviendra le gage d'un troisième : on 
donnera à celui qui a déjà. Jésus, par respect 
sans doute pour la liberté humaine et l'ordre 
établi par Dieu, veut appliquer ce principe et 
utiliser celte loi, et il le fait avec la parabole. 
L'effort pour la comprendre est petit assurément, 
mais suffisant pour donner du prix à son intel- 
ligence, pour piquer et récompenser la curiosité, 
en ouvrant au cœur des horizons nouveaux. 
Admirable méthode, qui, en mettant la vérité à 
l'abri des profanes, la rend plus douce à ceux 
qui la cherchent t 

Jésus n'avait pas seulement à construire, il 
avait à renverser aussi, et à renverser les deux 
forteresses les plus solides et les mieux défen- 
dues : l'orgueil humain et l'orgueil national. Les 
attaques directes trouvaient l'ennemi sur ses 
gardes et risquaient fort d'échouer. Mais voici la 
parabole qui, n'inspirant pas les mêmes alarmes 
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sera reçue et portera doucement la vérité dans les 
cœurs : Allez, sacrificateurs et lévites, allez mé- 
diter la conduite du Samaritain t Vous lavez dit, 
il a compris ce que c'est que le prochain, il est 
le prochain lui-même du blessé secouru. Laissez 
agir cette vérité, et elle réduira en poussière la 
barrière nationale derrière laquelle se retranche 
votre égo'îsme. — Allez pharisiens et montez au 
temple pour prier! mais souvenez-vous de la 
parabole du péager, et votre prière changera de 
ton. Peut-être, étonnés d'avoir si longtemps vécu 
en orgueilleux, emprunterez-vous les accents de 
cet homme que vous méprisiez hier. 

Le présent n'était pas tout pour Jésus. Il de- 
vait passer rapidement. Il fallait songer à l'ave- 
nir et le préparer. Mais comment? Comment 
faire comprendre aux disciples les gloires et les 
faiblesses du Royaume des cieux, leur parler de 
ses perspectives brillantes sans les enorgueillir 
et de ses luttes futures sans les décourager? 
Gomment surtout leur laisser des conseils pour 
le moment où ils seront appelés à diriger 
l'Eglise, et des enseignements qui préviendront 
leur étonnement et soutiendront leur zèle? En- 
core ici, la parabole a rendu au Maître les plus 
grands services. Les apôtres comprendront plus 
tard ces paraboles d'abord mystérieuses de 
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ie, du grain de moutarde, du filet, et, eu 
réenroulant à leur jour les leçons anticipées du 
Maître, ils admireront comment il a prophétisé 
le sort des Juifs dans la parabole des vignerons 
et des talents. 

Et, comme ce moyen cadre admirablement 
avec l'ensemble de l'œuvre! Jésus veut montrer 
en tout et partout l'activité de Dieu: la parabole, 
en empruntant ses images à la vie de la nature, 
en en faisant le symbole des vérités divines, 
grave profondément cette grande vérité dans les 
esprits. Jésus veut relever l'homme : comme 
il le relève, en effet, comme il lui fait sentir 
qu'il est de la race de Dieu en cherchant dans 
sa vie les symboles de l'activité divine, et en lui 
présentant les meilleurs mouvements de son 
cœur comme les échos des sentiments divins! 

Que dire alors de Celui qui sut si parfaite- 
ment approprier l'instrument à l'entreprise, et 
qui le créa pour elle. Le titre de génie littéraire 
peut paraître étrange quand on parle de Jésus, 
j'en conviens, mais, à défaut d'équivalent et si 
l'on ose lui appliquer les expressions humaines 
de l'admiration, ne dirons-nous pas que ce titre 
est mérité ? 

Et si vous regardez à l'emploi qu'il a fait des 
paraboles, quelle imagination! Trente à trente- 
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cinq paraboles dans le peu que nous avons jde 
ses discours, quelle richesse de sujets! Tous les 
domaines de la vie humaine sont exploités tour 
à tour : vie politique, vie sociale, vie domestique, 
le commerce, l'agriculture, les formes religieu- 
ses, les riches, les pauvres, Jésus a tout vu, tout 
observé, et tire parti de tout. Quelle finesse de 
détails et quelle sobriété! rien de trop, rien 
pour l'effet. — Quelle couleur, parfois ! voyez le 
« jugement ». — Quelle psychologie : « Ni même 
comme ce péager... » « Mon ami monte plus 
haut! » — Quelle profondeur de sentiment : 
« Mon fils était mort, il est ressuscité; il était 
perdu, il est retrouvé! » — Quelle universalité! 
Qui peut ne pas les comprendre? Chose étrange 
et admirable, prononcés pour des Juifs ces ré- 
cits sont assez nationaux pour avoir le charme 
d un cachet particulier, et pas assez pour être 
inintelligibles en dehors des limites de la Pales- 
tine. 

Ajoutez que le style n'a pas moins de grâce 
que le sujet lui-même. Simple et sobre, clair et 
chaud, parfois orné de répétitions symétriques 
selon le génie poétique des lîébreux; il est lui. 
On ne saurait le modifier sans le gâter; les mots 
se gravent dans l'esprit avec les pensées et font 
corps avec elles, c'est le cas de le dire. Vous 
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comprendrez comment les foules enthousiastes 
ne se lassaient point de l'entendre et comment 
petits et grands disaient avec les serviteurs du 
grand prêtre : « Jamais homme n'a parlé comme 
cet homme! » (1) 

II. Jésus vis-à-vis de ses adversaires. — Tout 
novateur doit s'attendre h la lutte. Jésus le sa- 
vait. Il savait aussi jusqu'où ses adversaires 
porteraient leur hostilité. Dès le début de sa 
carrière, un voile de deuil la couvre à ses yeux. 
Sa prudence retarda le dénouement fatal, mais 
son courage ne faillit pas, une fois l'heure 
venue. 

C'est surtout à Jérusalem qu'il rencontrait une 
opposition déclarée. L'établissement du culte 
« en esprit et en vérité » n'allait à rien moins 
qu'à renverser le culte formaliste et la morale 
intéressée, et Jérusalem fourmillait de personnes 
qui attachaient au culte traditionnel non-seule- 
ment le sentiment national, mais les habitudes, 
l'orgueil et les avantages terrestres. Pharisiens 
heureux de recueillir les marques du respect 
général, scribes bouffis de leur savoir, et qui 
n'entendaient pas refaire leur instruction, fonc- 

(i) Jean VII, 46, 
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tionnaires sans nombre, depuis les souverains 
sacrificateurs de l'année et des années précé- 
dentes, jusqu'aux moindres employés de leurs 
maisons, unis par la solidarité des intérêts, tout 
ce monde ne pouvait accueillir l'enseignement 
de Jésus qu'avec défiance, ne pouvait suivre ses 
succès qu'avec colère et n'attendait que le mo- 
ment favorable pour le réduire au silence. — 
Comment Jésus leur parle-t-il? 

En pareil cas, la valeur de l'orateur se montre 
non par un triomphe qu'on ne saurait attendre, 
mais par la vigueur dans la discussion, la sa- 
gesse de la riposte et la force de l'attaque. Or, 
sur ces trois points, Jésus n'a pas été inférieur à 
lui-même. 

C'est l'évangile de Jean qui nous retrace ce 
qu'on pourrait appeler l'argumentation de Jésus 
devant les chefs du peuple. Autant il a évité la 
discussion avec les foules, autant il l'évite peu 
avec les scribes et les pharisiens. Quand la lutte 
a lieu devant le grand public, en présence du 
peuple, à Jérusalem ou ailleurs, il reprend vo- 
lontiers la forme de la parabole, mais quand le 
tournoi est en champ clos, il raisonne et se dé- 
fend pied à' pied (1). 

(1} Comparez Matth. XXI, 23 ; XXII ; — Luc XV, 
XII — et Jean VII, VIII, X, 
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Il n'a pas dépendu de Jésus que ces hommes 
ne fussent éclairés et convaincus, tellement il a 
pris soin de rechercher et de faire valoir toutes 
les preuves favorables à sa mission et à la vérité 
de sa doctrine. Lors de son premier voyage à 
Jérusalem (1), peu connu encore, il ne rencontra 
pas d'opposition sérieuse. On a plutôt honte que 
peur de se dire disciple du jeune Galiléen. Au 
second (2), les titres du Messie sont mis en 
question : il faut les défendre. Il prétend être un 
avec le Père: les Juifs protestent et déclarent 
cette prétention blasphématoire. Comment les 
persuader? 11 en appelle au témoignage de ses 
disciples et à leur expérience : « Celui qui croit 
en moi a la vie éternelle, » au témoignage de 
Jean-Baptiste et surtout à celui que Dieu lui 
rend dans les cœurs, à ses œuvres, à la loi. Plus 
tard, dans le séjour plus prolongé qu'il fit à 
Jérusalem et aux environs, à l'approche du mo- 
ment critique, la situation devenant toujours 
plus tendue, il reprend les arguments tirés de 
ses œuvres, de son désintéressement, de la loi, 
de l'Esprit-Saint, et y ajoute son témoignage à 
lui-même, il insiste sur l'accord de sa doctrine 
avec l'esprit de l 'Ancien-Testament, il évoque sa 

(1) Jean II, 23 —111,21, 
2) Jean V. 
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propre sainteté, et invite ses adversaires à faire 
l'expérience de ses commandements, les assu- 
rant qu'ils en reconnaîtront bien vite la divine 
origine. — En vérité, qu'aurait-il pu dire de 
plus? Ne sent-on pas à cette énumération et en 
lisant les esquisses que Jean nous trace de ces 
discussions, la sainte insistance d'un Maître qui 
sent l'inutilité de son travail, (quelle dialectique 
peut venir à bout du parti pris?) mais qui, par 
une charité que rien ne lasse, persévère néan- 
moins jusqu'au bout. 

Du reste, cette insistance charitable n'exclut 
ni la vivacité, ni la force. — Prenez-le dans les 
moments difficiles, au jour des assauts ou des 
embûches et voyez comme il confond ses adver- 
saires. Comme il sait trouver à propos l'exemple 
qui leur ferme la bouche : » N'avez-vous pas lu 
ce que fit David...? » (1) — Comme il retourne 
le trait qu'on lui lance, et prend ses contradic- 
teurs dans un dilemme : « Si je chasse les dé- 
mons par Beelzebul, prince des démons, par 
qui vos fils les chassent-ils? et si je chasse les 
démons par le doigt de Dieu, le royaume de 
Dieu est donc venu vers vous (2). » Comme il 
reconnaît et évite avec aisance et d'une manière 



(1) Matth. XII, 1. 

(2) Luc XI, 17. 
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inattendue le piège qu'on lui tend : « Montrez- 
moi la monnaie avec laquelle on paie le tri- 
but (1), » et comme il embarrasse à son tour 
ceux qui croyaient l'embarrasser. « De quelle 
autorité fais-tu ces choses?... Je vous ferai une 
question : Le baptême de Jean d'où venait- 
il?... (2) » — Combien d'orateurs envieraient 
une pareille présence d'esprit et une semblable 
richesse de réparties! Combien voudraient garder 
un calme semblable et allier ainsi la prudence 
à la finesse et la force à la charité. 

Lisez le chapitre XXIU de saint Matthieu, et 
dites si vous connaissez beaucoup de réquisi- 
toires aussi forts et aussi écrasants. Qelle vi- 
gueur dans ces « malheur à vous!... » ces coups 
de marteau, qui, frappant sur le même morceau 
de fer, l'écrasent et finissent par le réduire à 
rien. C'est au principe qu'il en veut, non aux 
personnes. Avec quelle force il le met à nu et 
comme il en déroule les déplorables conséquen- 
ces! Quelle conclusion que ce cri d'un cœur pa- 
triote et ces larmes de compassion : « Jérusalem, 
Jérusalem, toi qui tues les prophètes !... » 

Hélas! ni argumentation, ni réponses habiles, 

(1) Matth. XXII, 45. 

(2) Luc XX, 4. Vovez encore Matth. XXII, 23, 
34, 4L 
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ni prophéties ne vinrent à bout de cette obsti- 
nation volontaire. Ils ne voulaient pas aller à lui 
pour avoir la vie; ils résistaient au Saint-Esprit. 
Il ne restait qu'une ressource à Jésus : le silence. 
Il a son éloquence aussi, le silence, quand il est 
la protestation de celui qui, sa tâche accomplie, 
succombe sous le mauvais vouloir de ses accu- 
sateurs; il est un appel de la vérité et de la 
charité à la justice souveraine, et comme une 
manière de traîner par avance les fauteurs d'une 
iniquité devant le tribunal de Dieu. Telle fut 
l'éloquence de Jésus devant le sanhédrin. Il la 
devait à sa cause et à lui-même. 

Les adversaires peuvent rendre hommage à 
la vérité par leur soumission ou par l'exaspéra- 
ration de leur colère, Jésus reçut l'un et l'autre, 
et, à leur manière, les uns et les autres, soit ceux 
qui crurent aux paroles de sa bouche divine, soit 
ceux qui prétendirent la fermer pour toujours, 
ils ont redit la parole de leurs serviteurs : « Ja- 
mais homme n'a parlé comme cet homme! » 

III. Il faut le voir enfin dans V intimité de ses 
disciples. Il est plus facile d'être éloquent dans 
la lutte que dans la paix. Le combat éveille les 
passions et met en jeu les facultés, le repos les 
endort. Tel qui sait parler dans l'animation, ne 
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le sait plus dans le calme, ou bien il y apporte 
les restes d'une éloquence faite pour le dehors 
et qui y détonnent. Les génies seuls savent 
trouver le ton qui convient à chaque circons- 
tance. Cela vient du cœur. 

Les trois premiers évangiles nous donnent 
quelques aperçus des conversations intimes de 
Jésus avec ses disciples. Nous voyons comment 
il reprenait leur colère et leur orgueil, leur ex- 
pliquait ses paraboles, leur enseignait à prier et 
leur donnait les directions nécessaires dans 
leurs essais d'évangélisation. Mais c'est dans 
l'évangile de Jean qu'il faut chercher les discours 
prolongés où l'expansion se donne carrière. 

Nous sommes dans la chambre haute de Jéru- 
salem, après l'institution de la Cène. Le traître 
est sorti, et Jésus va dans quelques instants se 
rendre avec ses disciples au jardin des Oliviers. 
On a souvent rapproché de ces discours de 
Jésus ceux de Socrate attendant la mort; et, j'en 
conviens, de toutes les pages de l'histoire pro- 
fane celles qui nous rapportent les adieux du 
philosophe grec sont bien parmi les plus dignes 
d'être mises en parallèle avec les chapitres XIII, 
XIV, XV, XVI et XVII du quatrième évangile. 
Mais, si ce rapprochement est une gloire pour 
Socrate, il n'ôte rien à celle de Jésus, bien au 
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contraire, il la fait resplendir d'un lustre nou- 
veau. Ses paroles y prennent un caractère de 
supériorité d'autant plus marqué que le point 
de comparaison est pris plus haut sur l'échelle. 
Socrate, condamné par les Athéniens pour 
atteinte portée au culte national, va boire la ci- 
guë. Il n'éprouvera pas d'autre douleur qu'un 
engourdissement progressif. Il mourra paisible- 
ment loin de ses accusateurs et de ses juges. 
Personne ne rira de lui. Il sera jusqu'au bout 
entouré de la plus vive affection qui s'épanchera 
librement. L'esclave qui va lui présenter le 
poison ne le fera qu'en pleurant, et un ami lui 
fermera les yeux. — Jésus voit se dresser un des 
plus affreux instruments de supplice qui fut ja- 
mais, et le plus infamant. Trahi par un des 
siens, bientôt renié par un autre, abandonné de 
tous, il faudra qu'il y marche seul, sous les rail- 
leries d'un peuple qu'il aime, et après avoir vu 
outrager en sa personne et par les chefs même 
de sa nation le Dieu qui la envoyé. Et Jésus 
n'est pas moins calme, pas moins maître de sa 
parole et de ses sentiments que Socrate. Comme 
Socrate, il pense à tout, prévoit tout et prépare 
ses disciples. Où est la force sur soi-même la 
plus méritoire? Lequel est le plus admirable 
d'avoir pu parler? 
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Socrate disserte sur la vie à venir, et, bien 
que son argumentation paraisse subtile, il est 
grand, cet homme, réduit aux lumières de la 
raison, qui les interroge sur le bord du tombeau 
et s'enivre dune douce espérance. Ecoutons-le : 
« .... Toutes les choses naissent de la même ma- 
« nière, c'est-à-dire de leurs contraires, lors- 
« quelles en ont; comme le beau a pour con- 
« traire le laid, le juste a pour contraire l'injuste, 
« et ainsi mille autres choses. Voyons donc si 
« c'est une nécessité absolue que les choses qui 
« ont leur contraire ne naissent que de ce con- 
« traire; comme, par exemple, s'il faut de toute 
« nécessité, quand une chose devient plus 
« grande, qu'elle fût auparavant plus petite, 
« pour acquérir ensuite cette grandeur. — Sans 
« doute. — Et quand elle devient plus petite, 
« s'il faut qu'elle fût plus grande auparavant 
« pour diminuer ensuite. — Evidemment. — 
« Tout de même, le plus fort vient du plus fai- 
« ble, le plus vite du plus lent. — C'est une 
« vérité sensible. — ... Ainsi donc, Cébès, toutes 
« les choses viennent de leurs contraires, voilà 
« qui est suffisamment prouvé. — Très-suffisam- 
» ment, Sociale. — ... Et bien, reprend Socrate, 
« la vie n'a-t-elle pas aussi son contraire, comme 
« la veille a pour contraire le sommeil — Sans 
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* doute, dit Cébès. — Et quel est le contraire de 
« la vie? — C'est la mort. — Ces deux choses 
« naissent donc l'une de l'autre, puisqu'elles 
« sont contraires. — Sans doute. — Qui naît 

* donc de la vie? — La mort. — Et qui naît de 

* la mort? — Il faut nécessairement avouer que 
« c'est la vie. — Par conséquent, reprend So- 
« crate, après la mort, nos âmes vont habiter les 
« enfers. — Il le semble (1). 

Mettez en parallèle quelques mots de Jésus- 
Christ : « H y a plusieurs demeures dans la 

* maison de mon Père. Je vais vous préparer 

* une place... » « Maintenant, je m'en vais vers 
« Celui qui m'a envoyé... » « Si vous m'aimiez, 
« vous vous réjouiriez de ce que je vais vers 
« mon Père... » Un tel rapprochement n'a-t-il pas 
l'air d'une ironie à l'adresse du sage Athénien ? 
Quelle dislance entre ces deux paroles! L'une a 
la splendeur du jour, l'autre la lueur douteuse 
du crépuscule; l'une est la parole du Maître, 
l'autre la parole d'un honnête, d'un vénérable 
chercheur. Pendant que Socrate s'efforce de per- 
cer les ténèbres, Jésus se meut à l'aise dans la 
lumière. Le monde d'en haut, ce monde spirituel 
et supérieur dans lequel il va entrer ne lui est 

(1) Phédon, trad. par Cousin. 
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pas moins familier que la terre. C'est la demeure 
de son Père et Ton doit se réjouir qu'il s'y rende. 

Il y a plus : Ce n'est pas seulement cette ma- 
jestueuse assurance qui donne à sa parole un 
accent particulier; remarquez-y encore l'alliance 
de deux éléments rarement associés, nulle part 
associés au même degré : la grandeur et la 
bonté. 

A mesure qu'il approche du terme de sa car- 
rière terrestre, le Seigneur déroule plus complè- 
tement à ses disciples les grandes perspectives 
de son rôle spirituel. Il est le centre, le foyer, la 
source de toute vie supérieure; son esprit péné- 
trera ses disciples et les conduira dans toute la 
vérité, et, ouvrant de toute leur envergure les 
ailes de sa pensée, il contemple ce monde hu- 
main qu'il va sauver et ce ciel où il va être glo- 
rifié. Il est roi dans le sens le plus saint, le plus 
spiritualiste, le plus profond et le plus glorieux 
du mot. Et c'est au moment où son cœur est 
plein et comme embrasé du sentiment de sa 
grandeur qu'il parle à ses disciples avec le ton 
de la plus tendre condescendance. 

Socrate s'adresse à des élèves intelligents, à 
l'élite de la jeunesse savante; plus d'un sera, s'il 
ne l'est déjà, chef d'école, personne n'est mieux 
qualifié pour le comprendre, ses auditeurs sont 
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presque ses égaux. Jésus a devant lui des Mé- 
trés, des natures simples et des esprits incultes, 
qui ne comprennent pas son œuvre; et des 
deux, c'est le plus grand, celui qui est le plus 
au-dessus de ses disciples, qui est le plus hu- 
main. Tandis que le sérieux de Socrate a quel- 
que chose de tendu, tout chez Jésus est simple, 
familier, abandonné et naturel. Son inépuisable 
charité comble la distance et lui inspire des pa- 
roles d'une étonnante simplicité et d'une dou- 
ceur sans égale. 

L'amour déborde de son cœur et ses paroles 
le distillent comme un parfum. Ce n'est plus un 
maître qui parle, il ne peut plus, il ne veut plus 
se placer vis-à-vis de ses disciples comme tel, il 
faut à son cœur des relations plus intimes en- 
core : « Vous êtes mes amis. » Ce qu'il veut de 
ses amis, c'est qu'ils réalisent une pleine com- 
munion d'esprit avec lui, et les mots se pressent 
pour les y appeler : * Je suis le cep, vous les 
sarments. » « Demeurez en moi et je demeurerai 
en vous. » Et puis, ce sont les douces promesses, 
les sévères perspectives et les précieux encoura- 
gements, avec des reflets d'une joie inconnue, 
et tout cela sans apprêt, dans un désordre qui 
trahit la chaleur des sentiments. 

|^a sollicitude et l'amour ont-ils jamais parlé 
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un plus éloquent langage? Les apôtres ont dû 
la sentir descendre dans leurs cœurs cette paix, 
dont Jésus leur parlait : « Je vous donne ma 
paix. » — Ils l'ont dit, sans doute, plus tard, en 
se reportant à cette scène, ils le pensaient cer- 
tainement sur l'heure ; « Jamais homme n'a 
parlé comme cet homme! » 

Platon a dit : « La sagesse est le fondement 
de l'éloquence, comme de toutes choses. Mais 
rien n'est plus difficile dans le discours, comme 
dans la vie, que de reconnaître ce qui convient. » 
Jésus a eu cette sagesse de l'éloquence ou plutôt 
sa sagesse, à côté des autres, a revêtu cette 
forme. 11 a été ce qu'il fallait, il a connu et réalisé 
ce qui convenait dans la vie, il l'a fait aussi dans 
le discours. 

Il en a eu conscience. Il connaissait sa valeur 
oratoire, si l'on ose parler ainsi, et, faisant sans 
doute d'elle un des éléments de sa perfection, il 
la considérait comme un phénomène digne 
d'être mis au nombre des miracles. Quand Jean- 
Baptiste lui envoie ses disciples pour lui de- 
mander : « Es-tu celui qui doit vehir, ou devons- 
nous en attendre un autre, » il leur dit : « Allez 
rapporter à Jean ce que vous entendez et ce que 
vous voyez ; les aveugles voient, les boiteux 
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marchent, les lépreux sont rendus nets, les 
sourds entendent, les morts ressuscitent, et la 
bonne nouvelle est annoncée aux pauvres » (1). 
Bien plus, sachant qu'il n'a pas seulement 
parlé pour ses premiers auditeurs, persuadé que 
de génération en génération les hommes de 
tout pays et de toute langue viendraient puiser 
des leçons toujours nouvelles, toujours néces- 
saires et toujours comprises dans ses discours, 
il s'écriait (2) : « le ciel et la terre passeront, 
mais mes paroles ne passeront point. » 

Marc Doret, pasteur. 



(1) Matth XI, 3-5. 

(1) Matth XXIV, 3§, -Marc XIII, 31. —Luc XXI, 
33. 
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L'HYMNE DE LA GUÉRISON 



Seigneur, que la reconnaissance 
Est douce à ceux que tu bénis! 
Seigneur, de ta munificence 
Les dons sur moi sont réunis, 
Et ton amour, dès ma naissance, 
Me combla de biens infinis!... 

Je passais mes tristes journées 
Dans l'inquiétude et l'effroi; 
Je disais : heures fortunées 
Ne sonnerez-vous plus pour moi ? 
Maître, qui me les as données, 
Puis-je encore espérer en Toi ? 



Hélas! comme un vase d'argile 

Qui laisse échapper sa liqueur, 

Dans son enveloppe fragile 

Je sentais défaillir mon cœur, 

Et déjà la mort trop agile 

Me saisissait d'up bras vainqueur !,,, 
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Et je vis, je respire encore. 
Par un nouveau souffle agité, 
Moi qui voyais dans chaque aurore 
L'aurore de l'éternité!... 
Tu pouvais tout, et je déplore 
Ma coupable incrédulité. 

Oh! oui, Seigneur, je m'humilie 
Devant ton pouvoir merveilleux! 
Périsse mon nom, si j'oublie 
Ce que te doit un cœur pieux, 
Et que mon chant partout publie 
La gloire du grand Dieu des cieux! 

Merci, Toi qui créas mon être, 
Toi qui daignes le ranimer! 
Oh ! puisque je me sens renaître, 
Ma bouche veut le proclamer, 
Ce sera pour te mieux connaître, 
Ce sera pour te mieux aimer. 

J.-L. B01S30NNÀS, pasteur. 



y Google 



LA NOUVELLE CHAPELLE DE VEYRIER 



ET 



L'ANCIENNE PAROISSE DE BOSSEY VEYRIER 



Depuis quelques mois a été terminée à Vey- 
rièr la construction d'une chapelle évangélique. 
Cet édifice s'élève à l'entrée du village, non loin 
de la route de Sierne, sur un plateau qui domine 
le cours de l'Arve. Le site est intéressant et pit- 
toresque. A peu de distance, du côté du levant, 
se dressent, comme une immense muraille, les 
escarpements du Salève; dans la direction du 
nord, au contraire, la vue s'étend au loin, et les 
regards se reposent agréablement, d'abord sur 
les sinuosités de la rivière, puis sur la plaine 
fertile, qui, parsemée de nombreux villages, oc- 
cupe l'espace compris entre le lac et le pied des 
Voirons. 

C'est à la précieuse initiative, en même temps 
qu'à la libéralité chrétienne d'un propriétaire 
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du voisinage qu'est due l'érection de la nouvelle 
maison de prière. Habitant un domaine éloigné 
de tout lieu de culte, M. Antoine Martin a désiré 
s'assurer, à proximité de sa demeure, des res- 
sources d'édification régulières. Il a eu, de plus, 
la pensée excellente d'offrir le même avantage à 
ses coreligionnaires domiciliés à Veyrier ou 
disséminés dans les environs, ainsi qu'aux pro- 
meneurs qui, le dimanche, prennent à une 
heure matinale le chemin de la montagne. Les 
préoccupations confessionnelles, on le voit, n'ont 
pas eu la moindre part dans cette entreprise, et 
les catholiques de la localité, dont l'attitude en- 
vers M. Martin, depuis que ses intentions ont 
été connues, est toujours demeurée des plus 
convenables, lui ont rendu à cet égard une en- 
tière justice. 

M. l'architecte Gampert a dirigé la construc- 
tion de la chapelle, qui allie d'une manière très- 
heureuse l'élégance à la simplicité. Un clocher 
couronne la façade, et un beau portique, de 
style roman, sur lequel on lit l'inscription : 
Honorez l'Eternel, donne accès dans l'intérieur. 
Le nombre des places est d'environ 150. 

Le 15 mai 1881, jour de l'inauguration, une 
foule considérable remplissait le nouveau lieu 
de culte ou en assiégeait les abords. A trois 
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heures, le son de la cloche annonça le commen- 
cement du service. M. le pasteur Charles Martin, 
qui occupait la chaire, y déposa tout d'abord un 
exemplaire de la Bible. « Ce sont, s'écria-t-il, 
ces Ecritures, inspirées de Dieu, qui doivent for- 
mer la base de tout enseignement religieux qui 
sera donné ici, de toute exhortation qui y sera 
adressée aux fidèles. » Puis, après la prière de 
consécration, il retraça dans un édifiant dis- 
cours le devoir et les bienfaits du culte public, 
en rattachant ses exhortations aux paroles sui- 
vantes du Psalmiste : Servez V Etemel avec joie, 
venez avec allégresse en sa présence. (Ps. C, 2.) 
Servir l'Eternel est pour le fidèle un devoir; le 
servir avec ses frères est de plus pour lui un 
privilège. Mais l'Eternel n'est pas seulement 
notre Créateur, il est encore notre Père; il nous 
a aimés en Jésus-Christ, et lui présenter en com- 
mun l'hommage de notre piété est, par consé- 
quent, aussi pour nous un devoir de reconnais- 
sance. Telle est l'esquisse des principales idées 
que le prédicateur sut développer avec beaucoup 
de chaleur et d'onction, et son discours produisit 
sur l'auditoire une impression profonde. 

Quelques instants après la fin du service, la 
plupart des assistants se trouvaient de nouveau 
réunis à Sierne, sous les ombrages de la villa de 
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M. Th. Bordier, où les attendait une gracieuse 
et hospitalière réception. Là, d'excellentes pa- 
roles furent encore prononcées par M. le pasteur 
Le Fort. L'honorable président de la Société 
genevoise des protestants disséminés rappela le 
souvenir d'un digne ami du pays et de l'Eglise, 
retiré de ce monde il y a quelques années, 
M. Martin-Labou chère, pour qui l'inauguration 
du lieu de culte fondé à Veyrier par son fils eût 
été un grand sujet de joie. Il se plut à énumérer 
plusieurs fêtes religieuses analogues à l'événe- 
ment du jour, qui, depuis un certain nombre 
d'années, sur divers points de notre canton ou 
des environs, ont réjoui les amis de l'Evan- 
gile (1). Il insista notamment sur le fait qu'un 
lien spécial semble rapprocher la chapelle de 
Mornex, située sur l'autre versant du Petit-Sa- 
lève, et celle de Veyrier. L'une comme l'autre 
sont destinées à satisfaire les besoins religieux 
de protestants disséminés; Tune comme l'autre 

(1) Rappelons ;ci quelques noms et quelques 
dates. La chapelle de Vernier a été inaugurée en 
1837, celle d'Onex en 1854, celle de VersoLx en 1858, 
le bâtiment de culte et d'école d'Anières en 1863, le 
temple de Divonne en 1870, la chapelle de Mornex 
en 1872, le bâtiment de culte et d'école de St-Genis 
en 1878. Ajoutons encore que le culte de Landecy, 
qui se célèbre dans une maison particulière, a été 
ouvert en 1854. 
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aussi convient les touristes, que les splendeurs 
de la nature attirent à la montagne, à s'unir à 
leurs frères dans la maison de prière et à sanc- 
tifier avec eux le jour du Seigneur. 

Une chose digne de remarque et qui, si on la 
leur avait racontée, eût certainement fort sur- 
pris la presque totalité des personnes présentes 
à la solennité que nous venons de décrire : c'est 
le fait que jadis, au seizième siècle, les habitants 
de Veyrier avaient, pendant une soixantaine 
d'années, professé la foi évangélique. On oublie 
vite, de nos jours surtout. La main du temps 
efface incessamment la trace des commotions 
politiques ou des événements religieux qui, à 
d'autres époques, ont le plus vivement préoc- 
cupé leurs contemporains. Et, pourtant, ces 
souvenirs, parfois douloureux, sont bien souvent 
intéressants et surtout utiles à rappeler. Aussi 
croyons-nous devoir profiter de l'occasion qui 
s'offre aujourd'hui à nous pour retracer briève- 
ment, dans les pages qui vont suivre, quelques 
faits relatifs aux destinées de la Réforme à 
Veyrier et dans les localités voisines. 

En 1536, Veyrier partagea le sort des pro- 
vinces savoyardes des deux rives du lac, qui, à 
ce moment, passèrent sous la domination ber- 
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noise. Ce village fit dès lors partie du bailliage 
de Ternier, dont les terres genevoises qui l'en- 
touraient le séparaient d'ailleurs jusqu'à un 
certain point. Bossey, Troinex et Sierne, an- 
ciennes possessions ecclésiastiques du prieuré 
de St-Victor et du Chapitre de St-Pierre, furent, 
en effet, placés, dès 1535, sous la souveraineté 
de la République naissante. A Veyrier môme, il 
faut le dire, une ou deux maisons dépendaient 
aussi de cette dernière, fait qui ne surprendra 
point les personnes un peu au courant de l'en- 
chevêtrement bizarre de propriétés et de droits 
que le système féodal avait créé dans nos environs. 
Berne et Genève introduisirent à peu près 
simultanément la Réforme dans leurs nouveaux 
territoires, où les doctrines évangéliques parais- 
sent, on le sait, avoir été accueillies sans beau- 
coup d'enthousiasme, mais sans opposition sé- 
rieuse. En 1544, le gouvernement genevois 
décida en principe la construction d'un temple 
à Troinex ; mais cette résolution ne fut jamais 
exécutée, et Bossey, localité moins centrale, de- 
meura le lieu de résidence du pasteur. La cir- 
conscription paroissiale de Bossey renfermait, 
outre ce village et celui de Troinex, les hameaux 
de Sierne, Vessy, Landecy et Evordes, et même, 
dans l'origine, Lancy et Onex, 
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En vertu d'arrangements avec les autorités 
bernoises, le pasteur de Bossey fut quelque 
temps chargé de desservir aussi Veyrier. Mat- 
thieu Malesier exerça, à partir de 1545, ce double 
ministère. Mais, un peu plus tard, les Bernois 
ayant établi à poste fixe dans le bailliage de 
Ternicr un diacre ou pasteur auxiliaire, Veyrier 
devint la résidence de ce fonctionnaire ecclé- 
siastique. Logé dans la maison de cure du vil- 
lage, celui-ci reçut, selon la coutume, la jouis- 
sance du clos et des dépendances attenantes (1). 
Le pasteur de Veyrier se nommait, en 1555, 
Jean de Callegny. Au bout de quelques années, 
le poste, sans doute devenu vacant, fut replacé 
pour un temps sous la direction d'un ecclésias- 
tique genevois, Jean du PerriL alors pasteur de 
Neydans et de Bossey. 

En 1567, Veyrier, suivant toujours la destinée 
du bailliage de Ternier, fut rétrocédé avec lui au 
duc de Savoie, de même que les provinces du 



(1) Un document contemporain donne de ces 
biens de cure rénumération suivante : « Première- 
ment la maison de la cure du dict Veyrier (en la- 
quelle le dict diacre habite). Avecq cetour, grange, 
veurger, curtines et appartenances, ensemble ung 
curtil et une pièce de terre, le tout attouchant à la 
dicte maison, contenant en tout environ une pose 
de terre. » 
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Chablais et de Gex. Pendant la période qui 
suivit, les protestants du village qui nous occupe 
possédèrent-ils un pasteur spécial? Nous ne 
saurions le dire. Il nous paraît, toutefois, plus 
probable qu'ils furent de nouveau rattachés, à 
titre officieux, à la paroisse de Bossey, à laquelle, 
un peu plus tard, on les voit appartenir tout à 
fait. En 1588, Etienne Tremblcy, pasteur de 
Bossey, desservait aussi Veyrier. 

La guerre, qui éclata l'année suivante entre 
Genève et la Savoie et qui se prolongea près de 
quatre ans, eut pour effet la désorganisation du 
culte dans les campagnes, l'éloignement des 
pasteurs, la dispersion des troupeaux. Peu après 
le commencement des hostilités, Trembley, le 
pasteur que nous venons de nommer, fut enlevé 
par un détachement de cavalerie savoyarde, et 
demeura trois mois prisonnier chez l'ennemi. 

En 1593, l'abjuration d'Henri IV, si doulou- 
reuse pour les réformés, fut saluée avec allé- 
gresse par le parti catholique, dont aussitôt, de 
divers côtés, en Savoie comme en France, les 
chefs se mirent à l'œuvre pour reconquérir le 
terrain qu'ils avaient perdu. Dès l'année sui- 
vante, François de Sales entreprenait ses tra- 
vaux missionnaires auprès des protestants du 
Chablais. Vers le même temps aussi, deux relir 
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gieux, un jésuite italien, le Père Serge, et un 
capucin savoyard, le Père Chérubin, commencè- 
rent dans le bailliage de Ternier une œuvre ana- 
logue. Ces apôtres de Rome exerçant leur acti- 
vité dans la contrée qui s'étend du pied du 
Vuache à celui du Salève, Veyrier reçut assuré- 
ment leur visite. Il n'y avait pas encore soixante 
ans que le catholicisme avait fait place à la Ré- 
forme, et celte circonstance, permettant aux 
restaurateurs des croyances romaines de faire 
appel aux souvenirs de l'ancien culte, encore 
subsistants chez les vieillards, devait beaucoup 
faciliter leur tâche. Néanmoins, malgré la colla- 
boration de plusieurs confrères, capucins ou 
jésuites, que les religieux appelèrent à leur aide, 
leurs succès, pendant deux ou trois ans, furent 
plus ou moins insignifiants. 

Chérubin, en homme habile, changea alors de 
tactique, et résolut d'impressionner les popula- 
tions en frappant un grand coup. Au mois de 
septembre 1597, il organisa à Annemasse, vil- 
lage catholique, une grande solennité mi-reli- 
gieuse, mi-théâtrale, sous le nom de prière de 
quarante heures. Cette fête dévote, qui dura 
trois jours, attira, selon les prévisions du capu- 
cin, une grande affluence de curieux des cam- 
pagnes voisines, du Chablais et même de Ge- 
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nève. La mise en scène avait été savamment 
préparée. Des membres du clergé en grand 
nombre et révoque d'Annecy lui-même étaient 
présents. Le duc de Savoie avait pris à sa charge 
tous les frais. Des prières, des prédications po- 
pulaires, la plantation dune croix, des proces- 
sions de pénitents ou de nouveaux convertis 
affluant de toutes parts, enfin la représentation 
d'un drame tiré de l'Ecriture-Sainte, tout avait 
été calculé pour agir fortement sur l'imagination 
des spectateurs, simples paysans pour la plu- 
part, et pour leur donner, grâce à l'éclat de ses 
pompes extérieures, une haute idée du catholi- 
cisme. Depuis les fêtes d'Annemasse, en effet, 
les missionnaires romains eurent sur les popu- 
lations plus de prise qu'auparavant. 

Le protestantisme, ébranlé, était pourtant tou- 
jours debout. Pour terrasser cet adversaire en- 
core redoutable, il fallut en venir à l'intimidation 
et aux violences. A ce moment intervint person- 
nellement le duc Charles-Emmanuel 1. Ce prince 
eut l'étrange prétention de s'ériger en conver- 
tisseur de ses sujets réformés, et exécuta, en oc- 
tobre 1598, ce qu'on a appelé le coup d'état de 
Thonon. Il se rendit dans cette ville, accom- 
pagné d'un corps de troupes. Les principaux 
habitants ayant été réunis en sa présence, les 
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soldats fermèrent toutes les issues. Alors le 
prince menaça de son courroux les bourgeois 
terrifiés, s'ils ne renonçaient sur l'heure à la Ré- 
forme ; ceux d'entre eux qui déclarèrent persé- 
vérer dans la foi évangélique furent condamnés 
à l'exil, et, par une fiction grossière, qui ne 
trompa personne, tous les autres furent censés 
être revenus de leur plein gré aux croyances ro- 
maines. Enchanté d'un succès si facile, le duc 
résolut d'achever de la même manière la con- 
version des habitants des campagnes, et bientôt, 
dans le bailliage de Ternier, comme dans le 
Chablais, les villageois surpris se virent notifier 
de sa part l'ordre de revenir au catholicisme. 

Le pasteur de Bossey et de Veyrier se nom- 
mait alors Jean Gervais, Ce serviteur de Christ, 
que, trente-sept ans auparavant, Calvin avait pré- 
senté au baptême, semblait avoir hérité en une 
assez large mesure, comme on va le voir, du zèle 
chrétien et du courage persévérant de son illustre 
parrain. Après avoir accompli à Bossey un long 
ministère, Gervais devint pasteur à Genève, et, 
en 1615, il se consacra durant six mois, avec le 
dévouement le plus exemplaire, à la charge pé- 
rilleuse de consolateur des pestiférés. Il fut, au 
dire d'un écrivain genevois, « l'un des ministres 
les plus parfaits qui aient été attachés à notre 
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Eglise ; toute la ville l'aimait, et sa mort, arrivée 
le 27 juin 1018, fut considérée comme un mal- 
heur public (1). » Il est permis de conclure d'un 
si bel éloge que Gervais, au temps où la paroisse 
qui nous intéresse était placée sous sa direction, 
s'acquitta de ses devoirs pastoraux avec un soin 
consciencieux, et, sans doute, au moment de la 
crise, il ne négligea rien pour prévenir les pro- 
testants de Veyrier contre les séductions ou les 
menaces des convertisseurs. Lui-môme, comme 
cela était naturel, devint bientôt le point de mire 
des attaques de ces derniers; au nom de févêque, 
on lui interdit de continuer ses prédications, et 
on le menaça de le jeter dans l'Arve s'il n'obéis- 
sait à cette défense. 

Les villageois, saisis de crainte, n'osèrent ré- 
sister à la pression exercée sur eux. Leur pasteur 
eut la douleur amère de les voir abjurer en 
masse, et, vers la fin de décembre 1598, on reçut 
à Genève ce navrant message : « Tous les habi- 
tans de Veiry se sont révoltés de la religion et 
ont tous protesté qu'ils le faisoyent volontaire- 
ment. » Ce rapport était exagéré. Quelques-uns, 
au moins, des réformés du village restèrent 
fidèles à leurs convictions ; d'autres, après avoir 

(1) J.-A. Galiffe, Notices généal. su?* les familles 
genevoises, t. III, pag. 234. 

6* 
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dabord fléchi, déplorèrent plus tard leur fai- 
blesse et rentrèrent dans l'Eglise réformée ; mais 
la grande majorité d'entre eux embrassèrent en 
effet, à ce moment, la religion de leur prince. 
Les détails qui précédent montrent suffisamment 
si cet acte fut de leur part volontaire ou forcé. 

L'abjuration des protestants de Veyrier n'en- 
traîna point la cessation i m médiate du culte é van- 
gélique dans la localité. Le pasteur Gervais 
donna alors un remarquable exemple de cou- 
rage moral. Escorté par quelques paroissiens 
dévoués et protégé ainsi contre les violences de 
ses adversaires, il revint comme précédemment 
depuis Bossey prêcher au temple de Veyrier, où 
il avait encore pour auditeurs les réformés de 
Siernejet ceux de Vessy. Cependant, cette situa- 
tion ne pouvait se prolonger, et, au bout de 
quelques semaines, le gouvernement genevois 
ayant reçu la nouvelle que « ceux de Savoie ont 
fait dresser l'autel au temple de Veiry et fait 
faire leurs croix et sacres, » invita le zélé pasteur 
à n'y plus retourner. 

À une ou deux reprises dans les années sui- 
vantes, en 1601 dabord, puis en 1603, il fut ques- 
tion à Genève de profiter de circonstances qui 
semblaient favorables pour recommencer à prê- 
cher au temple de Veyrier ; mais nous ne sup- 
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posons pas qu'il ait été donné suite à ces projets. 
C'est donc de la fin de janvier ou du commen- 
cement de février 1599 que Ton doit faire dater 
la suspension du culte évangélique dans ce vil- 
lage. Deux cent quatre-vingt-deux ans devaient 
s'écouler dès lors avant qu'il y fut de nouveau 
célébré. 

Pendant que ces choses se passaient, vers 
la fin de l'année 1598, le Conseil de Genève 
avait subdivisé la paroisse de Chancy et Cartigny, 
dont la circonscription était très-étendue, et 
donné au dernier de ces villages un pasteur spé- 
cial, chargé de desservir aussi Onex. Mais, par 
compensation, il crut devoir supprimer la pa- 
roisse de Neydans, et la réunir à celle de Bossey. 
Il eût été difficile de choisir plus mal son temps 
pour prendre une pareille mesure. Par suite des 
événements que nous avons racontés, Bossey 
était devenu un poste d'avant-garde, et, plus que 
jafnais, son pasteur se trouvait appelé à re- 
doubler de zèle et de vigilance pour prémunir 
ses paroissiens demeurés fidèles contre les solli- 
citations ou les menaces du clergé romain. Ce 
n'était donc point le cas de doubler son champ 
de travail. La réunion des deux paroisses devait 
nécessairement entraîner, pendant l'hiver sur- 
tout, une diminution du nombre des cultes, soit 
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à Bossey et à Neydans, distants l'un de l'autre 
d'une forte lieue, soit dans les annexes (1). 

Le vœu des paroissiens était, au contraire, 
que les services existants fussent maintenus ; 
les habitants de Sierne et de Vessy insistaient 
même pour que, dans la première de ces locali- 
tés, il en fut établi un nouveau qui les dédom- 
mageât de la suppression de celui de Veyrier. 
Nantie de leurs réclamations, auxquelles elle ne 
pouvait qu'être favorable, la Compagnie des 
pasteurs fit de nombreuses tentatives pour en- 
gager le Conseil à modifier sa décision ; mais 
elle ne fut point écoutée. A plusieurs reprises 
elle revint à la charge, et, un jour, en adressant 
sur ce sujet une remontrance nouvelle aux ma- 
gistrats, les pasteurs ne craignirent point de leur 
faire entendre un langage empreint d'une fran- 
chise quelque peu rude : « C'est un scandale in- 
supportable, » tel était le sens de leurs paroles, 
« que cette paroisse soit si mal pourvue et tant 
d'âmes et de ce lieu et des villages voisins ainsi 
négligées et exposées aux loups qui travaillent 
tant à gaster tout là autour ». Pas plus que les 
précédentes, pourtant, cette réclamation n'obtint 

(1) Neydans avait pour annexe Landecy, et le pas- 
teur de Bossey allait de temps à autre célébrer le 
culte à Troinex. 
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un accueil favorable, et c'est au dix-huitième 
siècle seulement, en 1720, que les paroisses 
de Bossey et de Neydans furent de nouveau 
séparées. 

De guerre lasse, le corps pastoral cessa d'in- 
sister ; mais il multiplia du moins les témoigna- 
ges de son affectueuse estime à l'infatigable Jean 
Gervais, qui, acceptant sans se plaindre le lourd 
supplément de charge qui lui était imposé, avait 
encore accédé aux désirs des habitants de Sierne 
en allant de temps à autre célébrer le culte chez 
eux. Une gratification de 80 florins fut, en 1601, 
accordée au pasteur de Bossey par ses collègues 
pour l'aider à se procurer une monture. On dé- 
cida aussi, « afin qu'il ne fût accablé du fardeau, » 
de lui envoyer, quand faire se pourrait, un étu- 
diant en théologie, qui se chargeât de l'une ou 
de l'autre de ses prédications. 

On ne sait quel bâtiment fut affecté dans le 
hameau de Sierne aux réunions de culte. Peut- 
être fut-ce une ancienne chapelle qui existait 
dans la localité avant la Béformation ; mais les 
données nous font défaut sur ce point. Célébré 
sans doute d'une manière plus ou moins inter- 
mittente, le culte de Sierne subsista pourtant 
plusieurs années, les habitants du lieu, leurs 
voisins de Vessy et les quelques réformés qui se 
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trouvaient encore à Veyrier tenant beaucoup à le 
conserver. Pour en assurer le maintien, ils entre- 
prirent même, en 1620, de se construire un temple, 
et ce projet paraît avoir reçu un commencement 
d'exécution ; mais nous ignorons s'il lui fut 
donné suite, et nous sommes même privé, de- 
puis ce moment, de toute information ultérieure 
au sujet du service de Sierne. Ce que nous savons 
seulement, c'est que, à la date indiquée, le pas- 
teur de Bossey fut invité, pour donner satisfac- 
tion à ses paroissiens des environs de l'Arve, 
sans porter trop préjudice aux intérêts religieux 
des autres, à aller prêcher à Sierne un jour de 
la semaine pendant l'hiver, et le dimanche de 
trois en trois semaines pendant l'été. 

Nous ne poursuivrons pas plus loin la modeste 
histoire de la paroisse de Bossey. Bornons-nous 
à rappeler que ses pasteurs successifs et ses ha- 
bitants eurent fort longtemps à souffrir des tra- 
casseries et des vexations sans nombre dont se 
plaisaient à les abreuver les fonctionnaires et le 
clergé savoyards du voisinage. En particulier les 
obsessions et parfois les insolences des capucins, 
continuateurs en sous -œuvre des travaux du 
Père Chérubin, rendirent ces religieux, pen- 
dant bien des années, un vrai fléau pour la 
population. 
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Le traité de 1754 entre Genève et la Savoie 
mit enfin un terme à ce déplorable état de choses. 
On sait que ce traité, qui fit perdre à la république 
les temples de Neydans, d'Onex et de Valeiry, 
lui enleva aussi celui de Bossey, mais en stipu- 
lant que ce dernier resterait affecté au culte 
protestant pendant vingt-cinq ans encore (1). 
L'échéance fatale arriva en 1779, sous le pas- 
torat de M. Pierre Prévost, et, le dimanche 
30 mai, trois jours avant la remise du temple, la 
chaire fut occupée par M. Jean Peschier, an- 
cien pasteur de la paroisse, qui avait accepté 
la tâche émouvante d'y prêcher pour la der- 
nière fois. 

Quoique prévue, la rétrocession de la paroisse 
et du temple de Bossey à l'Eglise romaine fut, 
nous n'en avons nul doute, fort douloureusement 
ressentie à Genève. Cependant on pressentait 
déjà l'aurore de jours meilleurs, et, peu d'années 
plus tard, allait être proclamé le grand principe 
de la liberté de conscience. Dès 1783, quatre ans 
à peine après le retour de Bossey au catholicisme, 
se produisit un signe des temps bien caracté- 
ristique. Un arrière-neveu du duc Charles- 
Emmanuel I, Victor- Amédée III, roi deSardaigne, 

(i) Voir, dans les Etrennes Religieuses pour 1856, 
le texte de l'article 12 du traité de 1754. 
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le propre fils du prince qui, en 1754, avait ar- 
raché à Genève de dures concessions, permit la 
célébration du culte réformé à Carouge, et auto- 
risa les protestants de cette ville à appeler un 
pasteur. 

Théodore Clapauède, pasteur. 
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SOUVENIRS D'UNE FEMME CHRÉTIENNE. 



Au nombre des amis de l'Evangile que Genève a 
perdus en 1881 et dont le nom n'a pas figuré dans 
les colonnes de nos journaux religieux, on nous 
signale une femme connue d'un cercle limité de nos 
lecteurs, dont la piété et les talents remarquables 
auraient mérité quelque mention. Un ami des 
Etrennes religieuses, sans vouloir lever le voile de 
l'anonyme, nous communique quelques fragments 
d'une correspondance dont cette femme l'a honoré 
pendant neuf ans. La seule lecture de ces fragments 
montrera que la correspondance n'a point consisté 
dans un échange de lettres, il serait plus juste de 
les appeler les épanchements d'une âme ardente 
dans une âme qui avait toutes ses sympathies. Ces 
lettres sont ou des conversations familières, ou dés 
monologues, ou par moments, des cantiques en prose 
à la gloire du Créateur. Après le départ de sa cor- 
respondante, notre ami s'était mis à relire ces lettres ; 
il a trouvé à cette lecture tant de charme et tant 
de fruit qu'il nous a proposé d'en insérer quelques 
pages dans ce volume, ce que nous avons accepté 
avec reconnaissance, 
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Le nom importe peu ici. On remarquera le talent 
descriptif de l'auteur ; on ne dirait pas qu'elle écrive, 
on dirait que les choses qu'elle raconte se passent 
sous vos yeux; à quelques heures ou quelques se- 
maines de distance, elle revoit dans les moindres 
détails les incidents qui ont marqué dans sa vie; on 
assiste avec elle aux scènes de la nature qu'elle 
dépeint, aux luttes intérieures qu'elle traverse. Il 
n'y a dans ses tableaux aucune trace d'effort ; tout 
coule de source, c'est le jet de son âme. Les manu- 
scrits que nous avons eus sous les yeux en font foi ; 
pas une rature, beaucoup de points d'exclamation 
et de suspension ; quelques incorrections de style, 
d'autres, plus nombreuses, d'orthographe, que l'on 
a fait disparaître, révèlent une pensée au vol, tantôt 
emporté, tantôt troublé, ici toute à l'adoration, là 
toute à la charité. On ne sait ce que l'on aime et 
apprécie le plus chez elle : Est-ce le sentiment si 
frais et si poétique de la nature ? Est-ce une tendresse 
poussée parfois jusqu'à l'illusion ? Est-ce le cri per- 
çant de la douleur ? Est-ce le désir immodéré du 
ciel ?... Nul, à coup sûr, ne lira ces pages sans émo- 
tion ; nul ne les quittera sans envier à cette femme 
profondément chrétienne son intense amour pour 
son Dieu et son Sauveur, et cette indomptable foi qui 
a été pour elle « la victoire sur le monde. » La dernière 
lettre qu'ait reçu notre ami est datée du 1 er Janvier 
1881. Quelques mois après, l'àme souffrante entrait 
dans le repos du ciel qu'elle avait appelé de tous 
ses soupirs, 
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Genève, Printemps de 1872. 
Le soleil, cet artiste divin, aussi bienfaisant 
qu'il est fécond, prépare sa palette incomparable 
pour couvrir de splendeur le chef-d'œuvre du 
Créateur. Aux fleurs, ces joyaux de la nature, il 
va jeter l'éclat des couleurs et le parfum ; aux 
arbres, de ces boutons bruns dont l'enveloppe 
gommeuse va éclater, il va en faire ces robes 
frissonnantes et mobiles qui deviennent la de- 
meure du peuple de l'air ; aux prairies, ce ve- 
lours d emeraude tout piqué de ces humbles vio- 
lettes qui embaument l'air et le font respirer 
avec délice. Le ruisseau va gaiement chanter et 
jeter sa note cristalline en courant sous la main 
de Celui qui le conduit. Sous son onde limpide 
l'œil voit, sur son lit de petits cailloux blancs, 
filer comme une flèche, l'hydrophile, cet insecte 
aux ailes dures, noires et brillantes qui naît, vit 
et meurt dans le filet transparent que Dieu lui a 
donné pour berceau et pour patrie . . . Les dia- 
dèmes de neige vont remonter d'eux-mêmes sur 
les hautes cimes, pour faire paraître plus belles 
et plus fraîches les pentes et la jeune verdure. 
Les pentes, même les plus stériles, vont sembler 
rajeunies ; un travail souterrain, un petit bruit 
tranquille, mais continu, s'accomplit sans inter- 
ruption ; les jeunes cerisiers, les vieux poiriers, 
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les pommiers vont étaler côte-à-eôte leurs fleurs 
blanches immaculées et leurs fleurs rosées, bou- 
quets de fiancée de la terre au ciel, tous égale- 
ment beaux, tous également jeunes . . . privilège 
splendide refusé à la créature qui doit repasser 

par la terre avant de naître à nouveau Tous 

les coins, toutes les haies vont, sous le souffle di- 
vin et magique du Créateur, revêtir cette robe de 
nouvelle naissance qui est le chef-d'œuvre des 
chefs-d'œuvre. Puis, comme si ce n'était point 
encore assez, ce maître des maîtres, cet ouvrier 
du Dieu Fort, le soleil a ajouté à toute chose, 
depuis le brin d'herbe à l'arbre immense, ce 
complément, cet adoucissement, ce charme rê- 
veur, qui s'appelle . . . l'ombre. Voyez ces arbres 
qui couchent leur image sur la terre, faisant 
ainsi un tapis rafraîchissant, invitant au repos. 
Voyez ces grands saules du bord de notre lac, 
sous Clarens par exemple, jetant leur image au 
fond de ces eaux vertes et profondes. Voyez en- 
core sur la nappe bleue de notre Léman ce 
double navire qui s'avance, empruntant une 
partie de sa beauté à cet autre lui-même qui 
fend l'onde avec lui et qui est son image et son 
reflet . . . 

Père ! Toi qui as créé toutes ces magnifi- 
cences, il est des êtres qui te contestent pour- 
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tant le pouvoir de créer un Diea Sauveur, un 
Fils, un autre Toi-même, pour descendre ici-bas 
et sauver de la mort tous ces êtres que ta bonté 
créa et qui vont périr, si tu les laisses à leurs 
péchés. Tu les as faits à ton image pour habiter 
la terre splendide que ton amour a formée, mais 
ils ont méconnu ton héritage et nié ton pouvoir. 
Oh ! insensé est l'homme incrédule! Matière et 
rien que matière ! Rien ne travaille-t-il donc en 
lui ? Autant vaudrait dire que le laboureur, qui 
peut labourer un champ ne peut fossoyer une 
vigne. Mais, pour le croyant, que tout est diffé- 
rent! Chaque beauté révélée, sentie, comprise 
est la clé qui nous ouvre, avec l'aide de la foi, 
une porte de ce royaume où tout mystère nous 
sera connu; chaque pas sur ce sentier nous 
fait sentir l'effet des promesses, en attendant que 
là-haut nous voyions la cause... Pour moi, c'est 
l'âme émue, que je contemple et la terre et les 
cieux; c'est d'un cœur plein d'adoration et d'a- 
mour que s'échappe un cantique d'action de grâce. 
Et mon âme recueillie voit, au delà des choses 
visibles, ce rivage où le Seigneur nous attend, 
oh toute souffrance cessera, où toute promesse, 
où toute vérité révélée s'accomplira, et où les 
élus, les rachetés, la main dans la main, seront 
aux pieds de Celui en qui ils auront cru. 
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Genève, juillet 1872. 

Cinq jours et cinq nuits, soit un bain d air de 
cent vingt heures! Mon cœur plein de gratitude 
a contemplé ces vastes champs aux ondulations 
dorées, que le moindre souffle agitait comme 
un brillant métal en fusion. J'ai vu tomber sous 
la faux ces beaux blés murs, et les hommes plier 
sous le poids de leur richesse, entassant gerbe 
sur gerbe, puis guidant vers les maisons des. 
chars pesamment chargés, traînés par les grands 
bœufs à l'œil doux et aux allures pacifiques. 

En conduisant ainsi sous leur toit le pain et 
l'aisance, Seigneur! ont-ils pensé à plier les ge- 
noux devant Toi ? Un cri d'amour et de recon- 
naissance s'est-il échappé de ces cœurs que tu 
viens de combler de tes bienfaits ? Une pensée 
d'adoration s'est-elle dirigée vers Celui qui, une 
fois cette faible sejiience mise en terre, l'a 
gardée de toute destruction, l'a fait germer, Ta 
fait croître, mûrir, et enfin l'a rendue parfaite et 
abondante pour la nourriture de l'homme? 
Seigneur, veuille toi-même entrer dans tous ces 
cœurs; car, s'ils ne te possèdent pas, eussent-ils 
tous les biens de la terre, hélas ! ils ne posséde- 
raient rien!... Seigneur, que les pages de ton 
livre éternel sont splendides et pleines de ton 
amour! Gomme ton marche-pied crie à toi et 
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ftieonte tes miséricordes et la bonté! Quelle 
empreinte de ta majesté portent avec eux ces 
splendides couchers de soleil dont chaque rayon 
mourant semble dire : « Je vous laisse l'amour 
et la paix. » quelle pensée d'adoration doit 
soulever les cœurs qui t'aiment et contemplent 
tes œuvres avec le sentiment intime et profond 
que tu veilles sur chacun d'eux, que tu leur me- 
sures toute chose! Oh! oui, on sent dans cet 
amour constant, qui plane sur chacun et garde 
la terre, un pouvoir plus puissant et plus fort 
que le péché et la mort. 

Qu'elle est heureuse l'âme qui vit sur les som- 
mets de la foi et qui, de là, médite les mystères 
du divin sacrifice! Il est visible sur la face du 
monde entier; à chaque pas éclate la rédemp- 
tion. Plutôt que de laisser périr l'œuvre de ses 
mains, et non-seulement son œuvre, mais son 
chef-d'œuvre, l'âme, faite à son image, Dieu a 
revêtu son Fils, son Unique, et, sous la forme 
de sa création première, il l'a immolé et a lavé 
les péchés dans son sang. Ah ! pour laisser accom- 
plir un tel sacrifice, il fallait bien que les perdus 
valussent la peine d'être sauvés, et cette ago- 
nie, venue jusqu'à nous en traversant les siè- 
cles, fait plier les genoux, joindre les mains, 
prend possession des cœurs, et attache les âmes 
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ftour toujours. La croix!... lui-même, la sainte 
victime la placée assez haut pour être visible 
d'un bout de la terre à l'autre, a tin que sa pro- 
pre parole soit accomplie : Une fois élevé, j'at- 
tirerai tous les hommes à Moi 

La paix, le silence, quand le Sauveur est en 
tiers dans lame qui les savoure, donnent une 
harmonie que la plume est impuissante à expri- 
mer; on respire par tous les pores à la fois, on 
a la sensation bienfaisante que tout ce qui 
chargeait nos ailes d'un poids accablant s'al- 
lège... Des heures à nulle autre pareille, ce sont 
celles où, sur les ailes de la foi, écoulant la di- 
vine parole, je suis suspendue en haut toujours, 
toujours en haut. Celles-là, 6 celles-là, elles ne 
sont pas d'ici-bas, aucune puissance ne peut me 
les ôter.... Quand, aux gais rayons de l'aube, le 
soleil fait scintiller tous les clochers d'alentour, 
quand ï Angélus parle d'un village à l'autre et 
appelle à la prière, mon âme dit : Me voici! elle 
descend dans ces maisons où le Seigneur est 
aimé, n'importe qu'elles soient catholiques ou 
protestantes; elle s'associe à l'élan des cœurs 
qui s'y trouvent... 

Assise dans la feuillée, de ma place comme 
d'un belvédère, derrière quelques platanes, 
j'aperçois vaguement une pauvre chapelle; le 
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Son de sa cloche ne se mêle pas, soir et matin, 
au joyeux carillon que forment toutes ses sœurs 
semées ici et là dans la campagne; le silence et 
l'oubli semblent son partage. Mais, dans cette 
maison de Dieu, pauvre, nue au dedans comme 
au dehors, on sent vivant l'esprit de prière; sa 
nudité même prête au recueillement ; on y entre 
avec plus de respect encore que dans une belle 
église ; on marche doucement, légèrement, car 
la moindre pression du pied soulève et réveille 
tous les échos endormis. Dans un coin, voici 
des poutres carrées pour les hommes; presque 
en face, quelques bancs à dossier pour les fem- 
mes. Mais, dans ce pauvre lieu, dans cette ruine, 
l'Evangile du Christ est prêché; un serviteur de 
Dieu vient y donner sa fatigue et sa peine, et, 
une fois chaque mois, une méditation rassemble 
quelques fidèles. Une poignée d'âmes, peut-être 
indifférentes, peut-être sur le chemin de la sanc- 
tification, tel est le troupeau; mais le Sauveur 
les voit; il a aimé tout ce qui était humble, 
petit, souffrant; sa charité si tendre ira les cher- 
cher là comme ailleurs, et, s'il le veut, pas une 
ne sera perdue... Qu'elle est délicieuse cette 
pensée qu'ignoré de tous, nul ne l'est de cet 
immense amour qui fait de chaque âme un 
frère et un amil... Adieu, à toi aussi, chère vieille 
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chapelle, sanctuaire que le Christ habite, où il 
est invoqué, pauvre toit où le hibou se fait en- 
tendre la nuit, et où le réduit de la cloche sert 
d'abri et de retraite à des multitudes d'hiron- 
delles, où ces chères voyageuses trouvent à la 
fois l'air pur, la liberté et la paix pour élever 
leur famille. Tout cela est bien délabré, bien 
masure; eh bien! j'aime jusqu'à l'ombre de ce 
vieux mur qui étend sa tranquillité et sa fraî- 
cheur sur le paisible cimetière où dort une 
mère aimée, et que je voudrais tant habiter à 
mon tour. Oui, adieu à tout ce beau coin de 
terre isolé et comme perdu, adieu à toute cette 
puissance de vie qui naît de chaque brin 
d'herbe. 



Genève, Octobre 1873. 
La vie peu-à-peu se retire de toute cette splen- 
dide végétation qui nous entoure ; pour adieu, 
elle jette, jusque sur les moindres brindilles, ces 
teintes si variées et si riches qui lui forment une 
parure éphémère d'un charme incomparable. 
Que de douceur ! que de sérénité ! que de paix 
dans ces pures journées d'Octobre ! C'est comme 
une caresse, un long baiser d'adieu que l'au- 
tomne donne à la terre avant de disparaître. On 
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dirait que, consciente de la joie qu'elle jette dans 
les cœurs, elle hésite à nous quitter, cette bien- 
faisante chaleur qui rend aux vieillards comme 
un regain de force et de jeunesse. Mais, dans sa 
douceur môme, on sent comme une lassitude, 
un immense besoin de repos. Mère féconde et 
généreuse, la nature entière est fatiguée, elle 
aspire au sommeil qui s'avance et dont l'heure 
est marquée par son Créateur, elle a tenu toutes 
ses promesses et ce n'est point sa faute si, au 
printemps, le brutal hiver est revenu en arrière 
pour tuer tous ses fruits en leur germe. Tout ce 
qui lui a été laissé elle l'a rendu fidèlement à 
l'homme en biens de toute espèce, pour lui as- 
surer si non l'aisance, au moins le nécessaire. 
Pour moi, qui suis enthousiaste et passionnée 
de toutes ces beautés qui vont disparaître, je ne 
puis voir sans frissonner s'avancer cette main 
de glace qui prendra une à une toutes mes belles 
verdures et les jettera sur la terre, mortes et sans 
vie. De nos beaux arbres qui étaient notre abri et 
celui de milliers de petits chanteurs, elle fera des 
squelettes qui gémiront de n'avoir plus de 
feuilles et qui, du haut de leur nudité, contem- 
pleront tristement la ronde folâtre de ces filles 
tombées de leurs rameaux pour être le jouet du 
vent ou le tapis des pieds humains. 
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Bientôt aussi, ô mes chers morts, mes visitée 
vous seront inutiles ; car tout sera glacé, dessus 
comme dessous. Mais dans le vaste champ de 
l'amertume, du desespoir et des larmes, ce qui 
ne périra point, ô Père, c'est ta parole. De ces 
chairs couchées dans la poussière, elle jaillit de 
toute part comme une source céleste et bien- 
faisante : 

Je suis le chemin,, la vérité et la vie. 
Quiconque croit en moi ne périra pas. 
Christ est la vie, et la mort m'est un gain. 

Et, au dessus de toutes ces promesses, l'esprit 
voit s'ouvrir les portes du temple de lumière où 
l'âme habile dans la paix. Oui, ô Christ, tu es 
ma vie, et la mort m'est un gain, car c'est ton 
sang qui m'a lavée et je t'appartiens. Parfois, 
mon regard erre d'une tombe à l'autre, et je me 
demande où sera ma place. Sera-ce ici, ou là, 
ou là-bas, ou plus loin encore que ma dépouille 
sera déposée ? Alors ma pensée m'abandonne, 
elle franchit l'espace et va se poser dans un petit, 
tout petit cimetière, humble carré d'herbe, couché 

à l'ombre d'une chapelle presque en ruines 

Quelle paix, quel calme, quelle tranquillité dans 
ce lieu solitaire placé si près du ciel que l'écho 
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des bruits humains semble ne pouvoir en gra- 
vir les hauteurs ! Ce coin ignoré, ce coin délaissé, 
je l'aime, car c'est ià que tu reposes, mère que 
j'ai tant aimée. Tu las voulu, c'était ton lieu de 
prédilection et je voudrais tant aussi y reposer 
à mon tour. Et puis, cette terre des morts est 
respectée, la pelle du fossoyeur ne rouvre pas 
son sein pour en chasser prématurément les dé- 
pouilles aimées. 

C'était en juillet. Partout les épis dorés 

venaient d'être séparés par la faucille de la mère 
qui les avait nourris ; ils reposaient là, molle- 
ment couchés sur son sein, dans toute leur ri- 
chesse et leur belle maturité. La nuit était sans 
lune, mais toute scintillante d'étoiles ; le Rhône, 
sombre et noir, semblait courir à l'abîme ; sa 
voix forte et grondeuse montait jusqu'à moi, 
couvrant de sa puissance les mille petits bruits 
de la nature endormie. Par trois fenêtres grandes 
ouvertes, pas un souffle d'air n'entrait pour ra- 
fraîchir cette chambre où ma mère se mourait, 
ses mains glacées dans mes mains brûlantes, 
son cher visage près du mien. Haletante, éper- 
due, je voyais la mort prendre, pour ainsi dire, 
goutte à goutte ce beau sang et le changer en 
corruption. Ses yeux, l'un après l'autre, s'enfon- 
cèrent dans l'orbite. Pas un murmure, pas une 
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plainte pour ces atroces souffrances, rien qu'un 
ineffable rayon de joie, quand mes lèvres trem- 
blantes lui murmuraient les grâces du Sauveur 
et la paix des enfants rachetés ; puis, l'ombre de 
la mort s'abaissa tout-à-fait La maison ter- 
restre était détruite, et l'âme affranchie avait 
passé dans l'éternelle demeure. Quelle plume 
pourra jamais décrire ces terribles minutes, 
longues comme des siècles, tombant une à une 
dans le passé et semblant entraîner tout à la fois 
celle qui part et celle qui reste là, le cœur brisé. 
Mais, au fort de ma détresse, je criais à Toi, 
Seigneur, mon regard fouillait le firmament, et 
mon âme s'élançait vers les hauts sommets d'où 
vient le secours. Toi-même, ô Seigneur, as pré- 
senté à mes lèvres défaillantes la coupe d'amer- 
tume, et je l'ai bue en bénissant cette main 
paternelle qui, tout à la fois, m'affligeait et me 
soutenait. Depuis lors, hélas ! tu m'en as pré- 
senté d'autres qui n'ont pas été moins amères . . . 
Du ciel où je te voyais tu descendis vers moi, et, 
comme dans mon enfance, tu pris entre tes bras 
ta brebis endolorie, et la force lui fut rendue pour 
achever sa douloureuse tâche.' Je me relevai, j'a- 
baissai ces chères paupières sur ces yeux sans 
flamme, et j'éprouvai, pour ainsi dire, une sorte 
d'égoïste bonheur à garder à moi toute seule la 
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dépouille de celle que j'avais aimée d'un indi- 
cible amour. 

Le ciel commençait à blanchir sur le 

sommet des montagnes. Immobile et penchée 
sur le vallon, je sentais comme une rosée bien- 
faisante qui m'enveloppait et m'apaisait. Malgré 
mon immense chagrin, je trouvais un charme 
étrange dans cette nature #jui n'était point en- 
core éveillée. Un doux murmure, un gazouille- 
ment d'oiseaux, joint aux mille petits bruits 
montant de la terre, s'élevait vers le Créateur en 
hymne joyeux ; tout était vie, tout était paix, 
tout était joie dans le tableau que j avais sous 
les yeux. Puis, ce fut le tour des moissonneurs, 
leurs chants entremêlés de rires arrivaient jus- 
qu'à moi, tandis que les attelages de grands 
bœufs étaient rangés à l'ombre des cerisiers, at- 
tendant patiemment l'ordre du maître. Toute 
cette richesse, toute cette force, toute cette joie 
me faisaient mal et contrastaient douloureuse- 
ment avec mon heure présente : ici, la mort, la 
douleur, la fatigue écrasante;... là bas, une 
idylle champêtre dans sa fleur et sa rustique 
simplicité. Des lueurs dorées inondaient tout le 
paysage et dissipaient les dernières ombres. 
Seul, un beau nuage s'avançait, gris pâle, léger, 
floconneux, tout ouaté de pourpre et frangé d'or; 
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il glissait majestueusement et poussé par l'invi- 
sible main qui suspend les mondes dans l'espace. 
Alors, mon âme entière quitta la terre, et, sur- 
excitation, mirage ou illusion, ce splendide nuage 
fut pour moi le char de triomphe qui emportait 
l'âme de ma mère ... Ah ! quand deux cœurs 
sont ainsi liés, celui qui part rompt les fibres les 
plus tendres de celffi qui reste, la plaie lavée par 
l'amour divin se guérit, mais la cicatrice reste et 
ne s'oublie jamais. 

Marchons dans la lumière, car le jour s'incline 
et la nuit va venir. Marchons dans cette lumière 
qui inonde le chemin, qui part du Calvaire pour 
aboutir dans le sein du Père. Marchons, sans 
regarder ni à droite, ni à gauche, les yeux fixés 
sur les portes du séjour de paix qui un jour 
s'ouvriront toutes grandes pour les élus. Que de 
chacun de nos cœurs s'élève ce cri : « Seigneur, 
donne-nous toujours plus de foi, toujours plus 
d'amour, et que cet amour tombe chaque jour 
sur ce qui souffre ! » Que le jour à venir, qui 
s'inclinera pour chacun de nous à son tour, nous 
trouve joyeusement prêts au départ, et que ce 
soit, la main dans la main du Sauveur que nous 
franchissions cette sombre porte qui s'ouvre des 
ténèbres à la lumière. La mort, ce roi des épou- 
vantements, ce fait accompli, qui est la fin de 
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tout ici-bas, que peut-elle être, sinon une mes- 
sagère de grâce pour le chrétien déjà revêtu de 
ce manteau céleste qui est la certitude par la foi? 
L'âme ardente ne voit-elle pas au delà, et ne 
peut-elle pas s'écrier: « La vie d'aujourd'hui, 
c'est la mort; mais la mort de demain, c'est 
la vie » ? 



Genève, automne de 1874. 
L'air est désert, l'harmonie joyeuse qui en 
faisait le charme est disparue, les voix qui, cha- 
que matin, se joignaient à la mienne pour louer 
leur Créateur et le remercier de ses bienfaits 
sont éteintes. Mes hirondelles chéries, obéissant 
à la voix suprême qui commande à la nature 
entière ont pris leur vol vers ces lointains cli- 
mats qui sont leur seconde patrie. C'est un vide, 
c'est un chagrin... Bien des jours à l'avance, 
leur vue me prépare à cette séparation, leur 
allure change, ce sont des conciliabules inter- 
minables, des assemblées où les unes discutent 
et les autres écoutent: les vieilles, paraît-il, ins- 
truisent les jeunes. Puis, ce sont de longues 
excursions, une préparation à la fatigue, au 
long trajet à travers l'océan d'en haut, l'océan 
d'azur où elles suivent aussi sûrement leur che- 
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min que l'homme le sien au travers de l'océan 
d'en bas, de la plaine liquide. 

Mes bien-aimées, vous vous groupez, vous 
babillez, vous regardez autour de vous, comme 
si vous vouliez emporter le souvenir et l'em- 
preinte de tout ce que vous allez quitter. La 
maison, le vieux nid, les coeurs hospitaliers, 
tout cela, vous le retrouverez l'an qui vient. Oui, 
vous aimez ce home qui a abrité vos amours, 
l'air si doux qui a caressé vos longues ailes et 
celles de votre jeune couvée; vous vous dites 
que c'est ici que s'est passé le plus tendre de 
votre vie. Mais là-bas, à l'horizon, c'est la mon- 
tagne; de votre vol libre vous la dominez, et 
voilà que son sommet, hier encore d'un vert 
sombre, est aujourd'hui coupé ça et là de pla- 
ques blanches d'une pureté sans égale. C'est la 
neige ! et la neige pour vous, mes pauvres pe- 
tites, c'est votre ennemie... Mais voici, tout est 
prêt, un admirable mouvement d'ensemble sou- 
lève le nuage noir, compacte, serré, le nuage 
ami, le nuage voyageur qui est formé de tant 
de petits corps gracieux, de tant d'intelligences 
merveilleuses. 11 monte, il glisse sur la route des 
cieux, conduit par l'invisible Pilote qui Lui- 
même le ramènera. 

... Il a disparu, et je le cherche encore, je le 
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cherche parmi ces beaux nuages empourprés 
qui ont sûrement croisé le noir convoi, et qui 
viennent dans nos parages comme pour m ap- 
porter un dernier adieu. Quelle magnificence 
qu'un tel ciel, et que 1 'âme qui a reçu le don de 
comprendre son langage est une âme heureuse!.. 
Pour accompagner des yeux le départ de ces 
hôtes bénis de nos maisons, il faut devancer 
Iaurore, être faits à leurs habitudes, les veiller 
longtemps avec persévérance et patience, et 
alors le succès obtenu, la joie de les voir une 
dernière fois paie au delà la peine et le temps 
pris sur le sommeil. 

Mais ce qui est plus rare, c'est de voir une 
arrivée, un retour de nos chères hirondelles. Ce 
bonheur m'a été accordé une seule fois, il y a 
quelques années. J'étais en visite chez mon 
père, c'était naturellement dans ce doux mo- 
ment du printemps où l'air imprégné et par- 
fumé n'est, d'une aube à l'autre, qu'une eni- 
vrante caresse, où la sève, comme affolée, jette 
partout la vie. Comme d'invisibles ruisselets, 
elle court rapidement dans les branches pour 
habiller la nature entière de sa somptueuse 
robe verte. Quand je dors sous ce toit béni, la 
chambre que j'habite a juste la grandeur de mes 
bras étendus. Une miniature de fenêtre éclaire 
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cette miniature de chambre dont on peut dire 
que le lit la remplit. Son seul ornement est une 
.belle et flexible branche de noyer qui, trouvant 
le logis toujours ouvert, est entrée, s'y est déve- 
loppée et garnie de feuilles superbes ; agitée par 
le vent, elle me sert d'éventail et donne à ma 
cellule une fraîcheur délicieuse. Couchée, j'ai 
pour horizon l'immensité; pour concerts, les 
voix des milliers d'insectes qui saluent la venue 
de la nuit. Aux dernières lueurs du couchant, 
j'admire mes belles feuilles d'un vert si pur et 
si tendre, leur tissu léger et délicat, leurs fines 
nervures. Dans ce nid ouvert sur la splendeur 
des cieux, je me sens plus près encore de mon 
Dieu; aucune barrière ne m'en sépare, ma 
prière monte de mon cœur à mes lèvres plus 
abondante et plus fervente. Et puis, quand 
l'ombre se fait plus épaisse, que tout se tait 
dans la nature, je suis encore du regard le tronc 
noueux de mon vieux noyer. 

C'est au milieu d'une de ces paisibles nuits 
qu'un bruit étrange m'a réveillée, une sorte de 
cliquetis, un bruissement d'ailes, que sais-je? 
c'était comme le ciel s'abattant sur la terre. 
Vite, vite, debout, debout!... Quel spectacle 
s'offre à mes regards! Tous les arbres du petit 
enclos, mais tous, tous, cerisiers en abondance, 
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pruniers, pommiers, poiriers, tous pliant sous le 
faix de milliers de ces chères petites voyageuses 
fatiguées... C'est une arrivée, une halte d'hiron- 
delles! un bourdonnement! Et le bruit cesse 
presque aussitôt, les têles se mettent sous l'aile, 
et les voilà endormies... Silence! ni bruit, ni 
lumière! Reposez-vous, mes bien-aimées; et moi, 
dans ma joie, je bénis mon Père céleste qui 
m'accorde la douce faveur d'être pour vous une 
oasis. Dormez, dormez sous ma garde ou plutôt 
sous la garde de Celui qui vous a conduites 
ici... Le sommeil a fui, et j'admire... Les longues 
branches, élégantes, régulières et flexibles des 
cerisiers sont tendues d'un long cordon de 
perles noires, si rangé, si serré, si aligné que la 
main la plus patiente et la plus adroite n'aurait 
pu le faire avec une telle perfection. Quels joyaux 
que toutes ces petites vies, obéissant sans ja- 
mais hésiter, sans jamais se lasser et sans ja- 
mais se tromper à la loi parfaite qui les gou- 
verne! Cette obéissance passive ne devrait-elle 
pas être toujours la nôtre, et, semblables à elles, 
ne devrions-nous pas, sans jamais hésiter et 
avec confiance, tout accepter et tout accomplir ? 
Mille pensées m'agitaient, et ma puissance de 
sentir était à peine assez forte pour m'impré- 
gner de ce magique spectacle. Perdue dans cette 
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contemplation, je crus voir l'aurore venir avec 
une incroyable vitesse, et, à mesure que l'ombre 
faisait place à la lumière, je sentais que ce 
charme sans pareil allait m échapper. 

...Sous les premières clartés de l'aube et 
comme touchées de la baguette d'une fée, toutes 
les petites têtes se relevèrent en même temps, 
des milliers d'yeux noirs brillèrent à la fois. 
Mais ce n'était pas le moment des longues cau- 
series, elles n'étaient point encore chez elles. 
Un commandement, un doux gazouillement, 
un chant matinal, une aubade peut-être et un 
adieu au nid de verdure qui leur a servi d'abri, 
et puis, d'un seul coup d'aile d'un merveilleux 
ensemble, le nuage noir se reforme, il s'élève 
rapidement; un instant, il hésite comme pour se 
reconnaître, puis pique tout droit sur la ville. 
Là-bas, oui, c'est le port pour vous, ô mes chères 
et courageuses hirondelles; là-bas il y a des 
cœurs qui vous attendent, qui vous désirent et 
saluent votre retour avec joie, avec bonheur. Les 
reverrai-je? Dieu seul lésait; mais qu'en toutes 
choses sa volonté soit faite! 

....Voici l'automne: un voile humide enve- 
loppe chaque arbre, chaque buisson; la sève 
fatiguée, épuisée se retire au plus profond des 
branches, et les feuilles sans nourriture vont 
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jaunir et mourir. Bientôt le souffle glacé de la 
bise les emportera en rondes folles, puis les 
laissera retomber, et l'épais tapis brun sera 
foulé par les rêveurs aussi bien que par les na- 
tures brutales et matérielles qui ne donneront 
ni un regard, ni une pensée à Celui qui les a 
fait croître et les a fait tomber. De quoi donc 
sont faits les cœurs qui passent devant l'au- 
tomne sans être émus et enthousiasmés de cette 
transformation maladive qui précède le long 
sommeil? Quel charme mélancolique et pour- 
tant d'une infinie douceur dans ces belles teintes 
si variées, si riches, si harmonieuses qu'il 
semble que chacune d'elles est créée pour faire . 
paraître les autres plus belles! C'est un paysage 
sans lendemain, chaque heure emporte une par- 
celle de sa beauté et de sa richesse; c'est une 
voix aussi qui nous fait agenouiller devant la 
mort, la bénir et chercher en elle le germe de 
cette autre vie qui n'aura plus de mort. 



Genève, 12 mars 1875. 
« On meurt plus d'une fois dans la vie et la 
dernière mort n'est pas toujours la plus dou- 
loureuse », m'avez-vous dit il y a longtemps. 
Que de fois cette phrase si vraie a été répétée 
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par mon cœur désolé, alors que, comme en ago- 
nie, j'assistais à la souffrance et au départ de 
plus d'un être aimé. 

Sur ce rude sentier qui s'appelle la vie, parfois 
je m'arrête fatiguée et meurtrie de voir surgir 
partout et toujours la douleur et la mort. Je me 
recueille pour rêver au néant des choses passées 
et aux gloires de celles qui sont à venir, et aussi 
pour embrasser la route parcourue. L'étoile du 
matin de ma vie n'est plus qu'un point dans les 
profondeurs du passé; mais, en revanche celle 
du soir, qui va éclairer la fin, rayonne sur moi 
de tout son éclat. Entre mon berceau et ma 
tombe, que d'autres tombes creusées, que d'êtres 
retournés en poussière ! Dans mon enfance la 
mort était pour moi un épouvantement, et pour 
m'amener à voir en elle une amie, le Père cé- 
leste m'a inclinée et mise en face de beaucoup, 
beaucoup de lits de douleur, et devant chacun 
il m'a fait dire : Seigneur ! que ta volonté soit 
faite et non la mienne! Peut-être, par ces appels 
et ces leçons si souvent répétées, a-t-il voulu que 
ma tin à moi, si ardemment désirée, me paraisse 
douce comme la vague qui expire au rivage, 
après avoir été longtemps battue par la tempête. 

Pour rêver à ces choses, je suis prise d'ardents 
besoins de solitude qu'une vie sans relâche 
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chasse sans cesse devant moi, comme le mirage 
trompeur refoule la vision que l'on ne peut sai- 
sir. Mon âme troublée s'écrie alors : Oh! que n'ai- 
je les ailes de la colombe pour m' enfuir au désert ? 
A défaut du désert, je m'achemine quelque- 
fois vers le cimetière. C'est la vaste demeure où 
dort toute chair, et, sur son seuil, on se dépouille 
mieux qu'ailleurs des pensées terrestres. Le bruit 
de la vie expire ici ; mais il y a déjà comme un 
reflet des choses du ciel, l'âme de ceux qui sont 
partis y laisse tomber comme un rayonnement. 
C'est là que, par de chaudes journées d'été, je 
m'échappe pour venir rêver sur les tombes de 
mes bien-aimés, d'amis connus et parfois incon- 
nus ; je relève les tiges brisées ou affaissées par 
l'orage; j'arrose, et je rends la vie aux fleurs fa- 
tiguées par la chaleur ; puis, je me réfugie sous 
un frêne si épais et si serré d'ombre que le soleil 

ne le peut pénétrer Un banc en ruine, une 

pierre déracinée et chancelant sur sa base, 

voilà tout ce qui reste de celui qui fut le plus 
doux, le plus indulgent ami de ma tranquille 
enfance. Quand la pierre est lavée, des yeux 
affectueux peuvent y lire ces mots : 

Jaques Humbert, pasteur, 
Vami des pauvres et des malheureux. 
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Dites-moi, connaissez-vous un monument élevé 
à la gloire de l'homme qui puisse valoir cette 
simple et touchante inscription ? 

Assise sur cette tombe abandonnée, je revois 
cet ami de ma famille ; toute ma jeunesse sort 
de l'ombre et redevient vivante, aussi fraîche, 
aussi belle qu'aux premiers jours. Avec sa pro- 
preté scrupuleuse, je retrouve l'humble cuisine, 
où, chaque Dimanche, cet homme si excellent 
venait prier avec ma bisaïeule infirme ; lui, ne 
voyant qu'une âme à soulager; elle, oubliant 
ses souffrances pour ne plus voir que la gloire 
immortelle dont elle allait jouir ; — lui, les mains 
jointes, dans toute la plénitude de sa ferveur 
chrétienne; elle, inclinée sur sa grande Bible, 
le visage serein et brillant de paix sous sa coiffe 
blanche dont la mousseline légère et transpa- 
rente formait autour de sa couronne de cheveux 
blancs comme deux ailes neigeuses. Un peu dans 
l'ombre, mon grand'père et ma grand'mère, puis 
mon père et ma mère, et, dans les bras du grand' 
père, serrée sur sa poitrine, celle qui écrit ces 
lignes et qui, même aujourd'hui, ne peut se rap- 
peler de tels souvenirs sans que ses yeux s'obs- 
curcissent de larmes. Comme il m'aimait, ce 
pasteur au cœur tendre, et qu'assise sur ses ge- 
noux, je me sentais bien l'enfant de ce cœur ! 
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Plus tard, je devins une petite aide, un peu de 
son bras droit. Quand il posait sa main sur ma 
tête, et qu'il plongeait ses yeux dans les miens, 
le sourire qui lui répondait lui disait assez qu'à 
ses côtés Ton était heureux, mais jamais plus 
heureux que quand il me disait : « Ma chère en- 
fant, j'ai besoin de ton aide, tu vas me confec- 
tionner des langes, des petits bonnets, des che- 
misettes, une bonne et solide layette, je te laisse 
faire. » Et puis, quand tout était achevé, il était 
si joyeux, si charmé qu'il m'embrassait à m'é- 
touffer en m'appelant sa petite fée. Une autre 
fois, c'était pour une vieille femme : « je te l'en- 
verrai, disait-il, tu feras ce que tu voudras, un 
jupon chaud, une robe, que sais-je encore? tu 
arrangeras tout cela mieux que moi. » Et c'était 
toujours et toujours à recommencer, sa charité 
inépuisable n'avait jamais assez fait. 

Les années passèrent. Du samedi soir au lundi 
matin, nous allions habiterun hameau verdoyant, 
au site pittoresque. La maison de fnon cher père 
était assise, comme elle l'est encore aujourd'hui, 
sur le sommet d'un mamelon dominant comme 
d'un belvédère tout le pays d'alentour. Sans 
cesse battue par les quatre vents des cieux, elle 
était pour moi comme le nid de l'aigle dans le- 
quel ma sauvage nature se mouvait à l'aise, heu- 
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reuse et libre Comme j'aimais* comme j'aime 

encore aujourd'hui passionnément ce grandiose 
spectacle, cette nature si sévère, si pittoresque, 
si variée, si pleine de charme. Elle et moi, nous 
semblions créées Tune pour l'autre. J'écoutais 
et j'entendais mon vieux Rhône grondeur me 
raconter ce qu'il était lui-même. Mon imagina- 
tion entendait comme des plaintes, des gémis- 
sements, parfois comme des sanglots; puis, bien- 
tôt après, c'était comme une rage contenue, une 
course effrénée, des chocs soudains, une sorte 
de bataille au fond de son lit, puis des éclats de 
voix semblables au tonnerre. Le soir, à la lueur 
des étoiles, que je le trouvais beau ! Il avait des 
miroitements qui faisaient mes délices ; de gran- 
des plaques d'argent bruni semblaient glisser 
sur son eau sombre et profonde. Ensuite, il se 
faisait moins rapide pour entourer amoureuse- 
ment cette belle plaine d'Aire-la- ville, vrai jardin 
d'Eden, quand ses cerisiers et ses pêchers en 
fleur étalent leur robe blanche sur la verdure 
des blés. Sous les roches de Cartigny, il s'arrête; 
il bat et caresse mollement ces grèves qu'il ne 
reverra plus ; il s'étend en forme de petit lac, 
ronge malicieusement la base de cette haute fa- 
laise qui l'encadre et le domine, jette un adieu 
h cette paix si douce, puis se resserre, et se ra- 
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rageur entre le chenal de rochers qui le conduit 
sous le fort. 

... Et moi, debout sur le sommet de ces hau- 
tes moraines qui surplombent cette espèce de 
vallon, j'embrassais du regard toutes ces beautés, 
je buvais à longs traits cet air vif et pur, et j'ai- 
mais, j'adorais mon Créateur et mon Dieu qui 
avait fait tout à la fois sa nature si belle et sa créa- 
ture si heureuse. Je l'adorais, je le cherchais et 
je le voyais partout dans l'harmonie de ses cieux 
comme dans l'harmonie de sa terre ; chacune de 
ses œuvres était le sentier qui me menait à lui ; 
je sentais avec une reconnaissance passionnée 
que dès mon enfance il m'avait prise à lui, qu'il 
m'avait donné la foi sans luttes, sans combat, 
qu'il me gardait, qu'il m'aimait. Mais ce qui 
manquait à cet amour, pour que mon âme vît 
non seulement les beautés de la terre, mais aussi 
les beautés du ciel, c'était le baptême de la souf- 
france ; le sacrifice de mon Sauveur n'était pas 
pour moi ce qu'il est aujourd'hui, le sang qui a 
lavé mes péchés et racheté mon âme. Le fardeau 
qui devait me plier sous son joug ne m'avait 
point été donné ; jusqu'ici il m'avait épargnée. 
Ce ne fut que quand mon âme souffrit qu'elle 
comprit la souffrance des autres et l'amour de 
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àon Rédempteur ; alors tout s'éclaira et je sus ce 
que c'était que de l'adorer « en esprit et en 
vérité ». 

Mais, en ce temps-là, notre vieil ami était 
pasteur à Satigny, et moi j'étais catéchumène. 
Chaque Dimanche, je prenais le sentier fleuri qui 
traverse les prés et mène droit à l'église ; je n'é- 
tais pas seule, la bande du village me suivait, 
filles et garçons. Chers amis, comme ils m'ont 
aimée et qu'ils étaient heureux de me sentir au 
milieu d'eux ; il semblait que je fusse leur reine. 
...On s'alignait à l'église; on entendait non 
seulement le sermon, mais encore le catéchisme ; 
là on questionnait tout haut, on vous interpel- 
lait de la chaire, et il fallait répondre. Puis, 
quand tout était fini, il fallait que j'entrasse à la 
cure pour rendre compte de mon travail de la 
semaine. Analyses de leçons, analyses de ser- 
mon, examens fréquents, tout y passait, et, pen- 
dant ce temps, ma pauvre bande se morfondait 
à la porte. Quels sauts de joie alors qu'on me 
voyait reparaître et que joyeusement nous re- 
prenions le chemin du village . . . Cher pasteur, 
de quelle sollicitude il m'a entourée, lui et sa 
femme ; qu'elle était bonne aussi, celle-ci, pour 
cette enfant si aimée de son mari, qu'il avait vu 
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haître, qu'il avait baptisée, instruite, et qu'il allait 
admettre à la sainte table! (1) 

Heureuses et trop rapides années ! reposez en 
paix au fond de ce cœur qui n'a rien ni jamais 
oublié. 

... Le présent reprend ses droits, et je vois 
tristesse sur tristesse, deuil sur deuil ; je ne parle 
pas des miens, mais de tous ceux qui sont mes 
frères et que Dieu a mis sur mon chemin... Oh! 
devant tant de larmes, la sympathie, quelque 
ardente qu'elle soit, ne peut pas grand'chose. 
Si nous n'avions la prière ? . . . La prière encore, 
la prière toujours, c'est le baume de toutes les 
douleurs, c'est la paix, c'est la consolation, c'est 
l'espérance. Heureux, mille fois heureux est-on 
de prendre le chemin du ciel : à peine descendu, 
on voudrait remonter. Et, vision divine, c'est 
encore la prière qui nous montre du doigt la 
céleste armée des rachetés. 

(1) Dans une lettre que nous ne transcrivons pas, 
notre pieuse dame s'indigne de ce qu'on a pu sus- 
pecter la foi de son vénéré pasteur : « Quand je 
pense, dit-elle, qu'on a voulu ternir cette mémoire 
et frapper un juste qui ne pouvait plus se défendre; 
en présence d'une telle iniquité, l'indignation, un 
moment, a fait trembler la plume dans ma main, 
et peu s'en est fallu qu'elle ne s'élançât seule à la 
défense de l'ami de mon enfance. D'autres s'en sont 
chargés. » 
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Dans la nature, une corde a été brisée, l'har- 
monie est rompue, le charme a disparu. L'été 
s'est-il détourné de nous et a-t-il passé sans 
nous accorder ni ses sourires ni ses caresses ni 
ses joyeux rayons ? ... Le ciel est sombre et l'on 
se croirait aux premiers jours du déluge; la 
lumière elle-même est terne et noyée, une morne 
tristesse pèse sur tout, une sorte de lourdeur 
douloureuse écrase les cœurs. Toujours sous 
l'impression de cette terrible nuit du sept juillet, 
le cœur frissonne comme dans l'attente de voir 
se renouveler les vingt sinistres. minutes de 
destruction et de ruines. Quel soir! quelle nuit!... 
Les années passeront sans qu'elle puisse s'ou- 
blier. Le regard restait fasciné et rivé sur cette 
nappe de feu qui, agitée et soulevée par la force 
invisible, la force d'en haut, jetait, sans inter- 
valle aucun, ses sillons de flammes éclairant 
tout le ciel de leurs sinistres lueurs! Quels mes- 
sagers que ces lourds nuages apportant dans 
leurs flancs l'épouvante, la ruine et la mort! 
Couleurs étranges, formes plus étranges encore, 
qui pourra vous décrire et à quoi vous comparer 
si ce n'est à l'entrée du royaume de l'enfer, à 
l'étang ardent de feu et de soufre? 

Seigneur! est-ce ta justice qui vient ? est-ce là 
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l'heure de ta colère? Veux-tu châtier les impies, 
les incrédules, les blasphémateurs, ceux qui 
t'insultent, ceux qui te nient, les orgueilleux et 
les superbes, ceux qui se croient forts et irré- 
prochables, oubliant que Toi seul es bon et que 
tout ce qui tient à la terre est péché et pécheur. 
Vas-tu anéantir d'un seul coup tant de péchés 
et tant d'iniquités? ...0 Père! pardonne... Sou- 
viens-toi seulement de ta longue patience, de 
tes grandes miséricordes, du don de ton Fils, 
du sacrifice vivant et saint que tu as fait à tes 
enfants coupables! 

Mes mains jointes dans la prière n'étaient 
point abaissées... Un grand vent, comme qui 
dirait les armées célestes traversant la nue, puis 
un bruit de ferrailles, une trombe de pierres 
faites d'eau congelée, une couche blanche et 
glacée, ...et la ruine est consommée. Fleurs, 
fruits, légumes, récoltes, tout est broyé, haché, 
brisé, détruit! Ruine par ci, ruine par là, ruine 
partout où peut s'étendre le regard, et là où cou- 
vaient l'espérance et la joie, la désolation s'est 
assise et a établi son funeste empire.... 

Mais, Seigneur, Tu pouvais tout prendre, et 
vies et biens, Tu as pris les biens pour entrer 
dans les cœurs! Tu les veux ces cœurs rebelles, 
et peut-être celte abondance de la terre était- 

8 
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elle un rempart qui en obstruait l'entrée; peut- 
être voulais-tu faire plier les genoux et entendre 
des cris de grâce à salut. Tes voies ne sont point 
nos voies. Fais, ô fais, Seigneur, que toutes 
choses soient trouvées bonnes, ne nous frappe 
point de nouvelles épreuves. Pitié pour tant de 
pécheurs, pitié, pitié pour tant de maux! La 
cause et l'effet, tout est entre tes mains, Sei- 
gneur. Mets-y ton baume et l'huile de ton 
amour, guéris les plaies que tu as faites... Et le 
Seigneur a incliné les cœurs ; la tendre charité 
pour tous est devenue l'œuvre de tous pour 
consoler, sympathiser et donner selon ses forces 
et ses moyens. 

Le souvenir toujours présent de cette grande 
désolation remplit encore mes yeux de larmes. 
La vue de cette nature mutilée est comme la 
souffcance d'un être aimé; il semble qu'atteinte 
d'une vérole foudroyante elle sorte de cette 
épreuve défigurée et comme à l'agonie. Une 
immense pitié nous prend à la vue de toute 
cette abondance perdue, de toute cette beauté 
arrachée par la rage d'un ennemi, pleine de 
promesses sous l'adieu du soleil et méconnais- 
sable avant les rayons d'une nouvelle lumière. 
On s'étonne de la voir vivre encore, la nature. 
Peu à peu, semblable à une convalescente, elle 
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renaît d'elle-même, elle reprend ses forces, elle 
se couvre de nouvelles feuilles; c'est le printemps 
dans l'automne, mais un printemps sans pro- 
messe et sans fécondité, un printemps qui ne 
naît que pour mourir. 

Pour moi, une nuit terrible, une nuit cruelle 
s'avançait. Mon enfant, livide comme la mort 
elle-même, semblait n'attendre pour parlir que 
mes soins et mon adieu. Arrière, ô mort, 



Dans les bras du Seigneur mes soupirs Pont placée, 
D'amour il l'a couverte et d'amour enlacée. 
O sombre messagère, attends, attends encor; 
Tu la vois pale et froide! Arrête... elle s'endort. 



Pour combien de temps? Je ne te le demande 
pas. Seigneur, je sais qu'une fois de plus tu m'as 
fait la grâce de l'exaucement. 

Pendant ces longues journées de soins inces- 
sants, sans air, sans lumière, sans soleil, ma 
pensée et mon cœur retournaient à la saison des 
foins parfumés; elle entrait dans la maison que 
vous savez et cherchait dans le souvenir d'un 
paisible lit de mort l'encouragement et la paix, 
et je sentais en moi un abandon plus complet, 
une confiance plus entière, une soumission plus 
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grande et plus profonde. Mon âme pouvait dire 
en toute assurance : 

En toi je me repose, ô mon céleste Père, 
Et ta douce faveur m'entoure chaque jour. 



Genève, commencée en 1877, jï nie le 
6 janvier 1878. 
... L'heure qui va mettre le présent dans le 
passé s'écoule... 1877 expire, en donnant nais- 
sance à 1878. C'est en prière et dans la solitude 
de ma chambre que s'opère pour moi ce triste 
passage. Que de douleurs et de larmes conte- 
nues dans les trois cent soixante-cinq pages de 
vingt-quatre heures de cette triste année! Que 
de poignants souvenirs elle nous laisse pour 
adieux ineffaçables! Deux dates surtout, l'une 
pour vous, l'autre pour moi... et si nous avions 
à enregistrer tous les autres chagrins, hélas! 
une barre noire marquerait peut-être chacune 
de nos journées. Ah! malgré tout, ne la maudis- 
sons point, mais déposons-la au pied de la 
croix de Celui qui Ta créée avec toutes les au- 
tres. Ensevelissons-la pieusement et prions le 
Seigneur qu'elle soit l'aube d'un renoncement 
plus complet, d'une charité plus grande encore, 
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d'une sanctification plus parfaite, ... pour vous, 
la semence de grâces plus abondantes, et pour 
moi, l'aurore de la délivrance. 

Que nous garde en ses plis 1878? Oh! que le 
Seigneur nous épargne, qu'il nous donne la joie 
de voir revenir tous nos enfants prodigues, qu'il 
change les cœurs, qu'il donne la foi à tous les 
incrédules, qu'il soutienne et fortifie les croyants, 
qu'il fasse avancer son règne, qu'il adoucisse 
les douleurs, qu'il soulage tout ce qui souffre, 
qu'il prenne en pitié les pécheurs et les déshé- 
rités, et qu'il ouvre les portes toutes grandes aux 
exilés du ciel qui crient à Lui pour y rentrer! 
Ah! qu'en cette année 1878, il fasse trêve de 
justice, qu'il ouvre avec abondance les sources 
de sa miséricorde et qu'il n'use que de pitié 
envers tous ses enfants! 



Genève, mars 1878. 
Un cher malade de ma famille soupirait après 
ma visite, et mes larmes coulaient à la pensée 
que je ne pouvais aller à lui, dans cette maison 
lointaine où s'écoula ma belle enfance. Enfin, 
dans le courant de janvier, un jour que la souf- 
france me laissait quelque repos, j'allai et, che- 
min faisant, je priais le Seigneur ... Et les arbres 
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fuyaient, le paysage changeait d'aspect, la route 
sèche et blanche se perdait derrière moi. Parfois 
un filet de marbre blanc la bordait; le ruisseau 
figé n'avait plus ni gazouillement, ni murmure. 
Une gorge boisée, puis un chemin qui monte 
dominé par une croix. Voilà le premier village, 
portant sur son plateau ses deux églises et ses 
deux clochers... Cette croix! que de fois je me 
suis assise sur ses marches de pierre, me repo- 
sant là de la moitié faite, et soupirant quelque- 
fois en sondant du regard ce que je voyais de 
la moitié qui me restait à faire. Puis, c'était la 
croix, la croix du Seigneur; j'oubliais qui l'avait 
plantée pour ne voir que l'emblème, et à son 
ombre j'élevais mon âme à Dieu en une fervente 
prière, rafraîchissement et repos mille fois plus 
parfait que l'air libre et pur qui caressait ma 
tête. Pur et libre aussi était le cœur qui joyeu- 
sement reprenait sa route... Aujourd'hui c'est à 
travers la vitre d'une voiture que je m'incline 
devant le signe de la rédemption. 

Voilà une demeure connue; tout est clos, tout 
est fermé, les grands arbres sont bien là, atten- 
dant l'heure de leur nouvelle naissance. En 
apparence, rien n'est changé, et pourtant, 
comme un vent terrible, la douleur y a passé, 
la mort a ravagé cette paisible demeure, une 
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âme s'est envolée pour habiter le céleste séjour; 
des cœurs ont été brisés, des pleurs cachés et 
silencieux y ont été versés, un cœur aimant 
écoute peut-être encore l'écho des pas qui ne se 
feront plus entendre ici-bas... Seigneur! Toi 
qui es un gain pour ceux que tu prends, puis- 
que tu changes la mort en vie, fais, ô fais qu'il 
en soit ainsi pour tous tes enfants; réclame et 
prends à Toi les âmes que tu as créées, entre 
en elles, même à la dernière heure, et qu'ainsi 
elles soient à Toi pour l'éternité!... Oui, Ton 
meurt d'un cœur brisé, si le Seigneur lui-même 
ne prend tendrement ce cœur pour le secourir, 
tout en lui laissant l'épreuve. L'épreuve alors, 
ainsi portée par la tendre charité du Seigneur, 
produit une noblesse et une splendeur qui 
échappent à toute analyse vulgaire. Elle rend 
l'âme quasi-divine, elle la sanctifie dès ce monde 
et lui fait porter pour autrui ces fruits d'amour 
qui semblent n'appartenir qu'au ciel... 

Le cœur ainsi plein, le temps s'envole ; chaque 
tour de roue fait fuir la route' derrière moi et 
m'avance vers mon but. Bientôt, sous le ciel de 
janvier, au sommet d'un mamelon, une blanche 
maisonnette se profile. Des êtres aimés sont là, 
se doutant peu de mon approche. Ah! si... je me 
trompe.., une fillette accourt, elle sentait, dit- 
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elle, quelque chose qui tirait son cœur hors 
d'elle-même... Mes bien-aimés, les voici tous ! 
Mais quel joyeux sourire éclaire la physionomie 
de mon cher malade, et qu'il est doux le baiser 
échangé entre deux cœurs qui ne croyaient plus 
se revoir de ce côté-ci de la tombe!... Rendons 
ensemble grâces à Dieu de la grande faveur 
qu'il nous accorde et soyons mille fois recon- 
naissants de ces quelques instants de réunion. 
Une heure de douce causerie..., puis, l'adieu 
tremble sur les lèvres, une larme monte aux 
yeux en le prononçant..., puis, déjà le chemin 
du retour.... Il est doux le baiser de paix, le 
baiser de l'adieu que l'on donne, au moment du 
départ, au malade aimé et que l'on avait craint 
de ne jamais revoir, on sent battre son cœur 
soiis le regard que Ton jette sur le coin de terre 
aimé... Adieu, cher vieux nid dans lequel je me 
retrouve toujours avec plaisir! Toi, pour adieu, 
tu me jettes les splendeurs d'un beau soir : un 
océan de feu semble naître derrière le Jura, 
créé et renvoyé par le soleil disparu, puis il 
pâlit, s'efface et meurt. Ce n'est plus le jour, 
ce n'est pas la nuit; les tons de la montagne 
sont adoucis et pourtant visibles sous la lumière 
resplendissante de la pleine lune. La nature est 
inondée de cette blancheur si douce au regard ; 
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chaque arbre, chaque maisonnette porte son 
ombre. Ce large ruban d'acier, .<mon vieux 
Rhône, a des reflets d'argent brillants, et, par 
places, semble porter sur ses ondes en course 
et comme pressées d'arriver, de larges plaques 
de métal sombre. A l'œil qui suit cette fuite 
échevelée des flots, c'est un mirage, un scintille- 
ment merveilleux. 

Mais aujourd'hui, les oiseaux chantent le gai 
soleil et la résurrection qui s'approche. Les 
cœurs ne sont pas tous, hélas ! à l'unisson de 
cette fête de la nature, et pourtant c'est quelque 
chose de doux à l'âme et au regard de sentir 
notre Dieu si proche, de le sentir étendre la 
main sur son marche-pied et sur les enfants qui 
l'habitent, de le sentir nous couvrir de son 
amour... Les rêveurs et les poètes vont faire 
comme les oiseaux, mais moi qui ne suis rien 
qu'une étincelle prisonnière dans un peu d'ar- 
gile, j'écoute chanter cette nature au réveil, je 
savoure et j'écoute cette mélodie mille fois plus 
merveilleuse que la voix la plus belle sortant 
d'un gosier humain, instrument pourtant qui à 
lui seul est une merveille. Les ruisseaux, en 
courbant les brins légers de l'herbe, vont re- 
commencer leur murmure, tout ce qui sommeil- 
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lait va prendre vie. Le souffle puissant du Créa- 
teur passe- au travers de toute chose, dans la 
terre et hors de la terre... Je me prosterne, 
jecoute et j'admire dans l'adoration cet enfan- 
tement gigantesque qui change la mort en vie, 
la stérilité en abondance, le repos en travail, et 
je n'ai pas assez de toute mon âme pour crier : 
Homnna ! du fond de ma poussière, pour aimer 
et pour bénir Celui qui, au milieu de tant de 
chefs-d'œuvre, s'occupe néanmoins de nous, 
pauvres créatures, de nos misères et de nos 
soutfrances particulières. 

Adieu, priez, ô priez pour que le Seigneur 
porte avec vous, avec moi, avec nos frères, nos 
lourdes tâches! 
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LES EXPÉRIENCES SPIRITUELLES D'UN 
SOCIALISTE. 



L'homme étrange dont nous allons retracer la 
vie, Joseph Barker, a été errant et vagabond sur 
la surface de la terre, il a visité presque toutes 
les villes d'Angleterre, parcouru à deux reprises 
le continent européen, traversé trois fois l'Atlan- 
tique ; il a voyagé, prêché et donné des confé- 
rences dans la plus grande partie des Etats-Unis. 
Au moral, il n'a pas été moins errant : il a par- 
couru toute la distance qui sépare la région des 
ténèbres, de la terreur et de la superstition du 
pays de la lumière et de la joie. 

Né, en 1806, à Bramley, en Angleterre, Barker 
avait eu pour père un simple soldat qui se con- 
vertit de bonne heure au méthodisme. Ses pa- 
rents ne connaissaient rien à la théologie ni à la 
controverse, leur simple foi était qu'il y a un 
Dieu, un Christ, une espérance, une religion, un 
ciel Aimer Dieu et le genre humain, éviter le 
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mal et faire le bien, traverser la vie avec les 
mains nettes et le cœur pur, heureux des pers- 
pectives de la vie éternelle, c'était là tout leur 
souci. La misère, les privations furent en ces 
temps difficiles, le lot de la famille Barker. Il 
fallait vivre neuf ou dix sur un gain de vingt- 
cinq francs par semaine; pendant des années, 
Joseph ne put manger à sa faim, et, arrivé à la 
période de la croissance, il dut plus d'une fois 
travailler de trois ou quatre heures du matin 
jusqu a huit ou neuf heures du soir. Aussi les 
jours de son enfance sont-ils restés pour lui em- 
preints de mélancolie, et pour rien au monde il 
n'aurait voulu y revenir. 

A l'exemple de ses parents Joseph Barker, dès 
qu'il eut quelques impressions sérieuses, s'affilia 
à l'Eglise méthodiste. Ses talents, son amour de 
l'étude le désignèrent bientôt à l'attention de ses 
coreligionnaires ; doué d'une ambition peu com- 
mune, il ne tarda pas à se distinguer comme pré- 
dicateur local. Mais les misères intérieures du 
méthodisme trouvèrent en lui un observateur 
perspicace et un rigide censeur. Il constatait, là 
comme partout, la division des chrétiens en co- 
teries de pauvres et de riches. Les réunions ré- 
gulières, dans lesquelles les membres de l'Eglise 
racontent leurs expériences spirituelles, soit en 
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mal, soit en bien, lui paraissaient donner lieu à 
de graves abus. Les réveils, montés à force de 
prédications excitantes et d'appels à la terreur, 
nuisaient plus qu'ils ne profitaient à la conver- 
sion dès âmes et à la prospérité de l'Eglise. 
' La cause de la tempérance absolue trouva en 
lui un adepte fervent, et un apôtre convaincu ; 
mais, il s'aperçut bien vite que les attaques en 
règle dirigées contre tel ou tel vice dominant 
n'étaient pas tolérées ; on permettait de parler 
en termes généraux contre l'intempérance, mais 
il ne fallait pas s'en prendre à l'abus des li- 
queurs, ou du vin, ou de la bière. Les principes 
qu'il propageait eurent cependant grand succès 
dans le pays de Galles. Presque tous les prédi- 
cateurs méthodistes de la principauté s'y ran- 
gèrent ; dans quelques villes, la consommation 
des boissons alcooliques cessa tout-à-fait, les ca- 
barets se fermèrent, les enseignes durent se dé- 
crocher, et la tempérance absolue resta maîtresse 
de la place. 

Barker avait déjà provoqué des mesures dis- 
ciplinaires contre lui-même, en se mariant contre 
les règles. H avait dû passer, à cause de cela, 
des rangs des vieux méthodistes dans la société 
des nouveaux méthodistes. Mais ici encore son 
franc-parler lui attira des affaires. Il le confesse 
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du reste lui-même dans son autobiographie, les 
torts furent en grande partie de son côté; en 
jugeant les Eglises et le clergé, il ne tenait pas 
assez compte des faiblesses inhérentes à la na- 
ture humaine, même chez les meilleurs chrétiens, 
il dédaignait le bien qui se produisait par les 
voies indirectes et graduelles de la persuasion ; 
les changements lents ne comptaient pas pour 
lui ; il n'attachait pas assez de prix aux organi- 
sations ecclésiastiques et à l'institution de doc- 
teurs réguliers. Au lieu de se modérer, de cher- 
cher la conciliation, il tomba dans toute sorte 
d'extravagances. Ayant eu des doutes sur la 
convenance du baptême des petits enfants, il 
cessa de les baptiser, et écrivit contre cet usage. 
11 adopta la méthode littérale d'interprétation 
des Saintes-Ecritures, en vogue parmi les dar- 
bystes, il enseigna que nous ne devons, à la 
lettre, pas nous amasser de trésors sur la terre, 
que nous devons vendre biens et maisons et en 
donner le prix aux pauvres, que bienheureux 
sont les pauvres et qu'il est impossible aux ri- 
ches d'entrer dans le royaume de Dieu, que nous 
ne devons pas nous inquiéter du lendemain, ni 
de ce que nous mangerons et boirons. En con- 
séquence, il ne voulait plus des fonds de bien- 
faisance destinés au soulagement des ministres 
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âgés ou hors de service, il protestait contre les 
sociétés de secours mutuels, les compagnies 
d'assurance, et toute accumulation d'argent. La 
même méthode d'interprétation le conduisait à 
se prononcer contre le serment, la guerre, les 
procès, et le recours à la force comme moyen 
de gouvernement. H ne voulait pas que les 
chrétiens s'associassent aux non-chrétiens dans 
les banques, les sociétés financières par ac- 
tions, les sociétés de la paix ou de tempé- 
rance. 

Ses excentricités ne se manifestèrent pas moins 
dans le domaine de la doctrine, il se laissa 
gagner par le radicalisme théologique, il fit tant 
et si bien qu'en tin de compte il se fit expulser 
de la Société des nouveaux méthodistes. Et, 
comme la plupart des déserteurs de la cause 
évangélique qui cèdent au courant d'une logique 
impitoyable, il considérait les chefs de la partie 
adverse comme les scribes et les pharisiens du 
jour, tandis que ses amis et lui étaient les pro- 
phètes et les justes persécutés pour le nom du 
Christ. En attendant, il était unitaire, partisan 
de ce christianisme incolore qui élimine de l'E- 
vangile tout élément de surnaturel ou d'extra- 
ordinaire. Mais la pente était glissante ; et peu 
à peu, d'année en année, il se laissa choir tou- 
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jours plus bas, jusqu'à ce qu'il fût tombé dans 
les abîmes du doute et de l'incrédulité. 

Après avoir, pendant quelque temps, rédigé 
un journal rationaliste qui eut un médiocre suc- 
cès, il se lança, comme bien d'autres, dans la 
politique. C'était en 1846. Se souvenant de tout 
ce qu'il avait souffert dans sa première enfance, 
persuadé que l'aristocratie, par son égoïsme, 
causait la misère du peuple, il tint des discours 
incendiaires contre des hommes qu'il regardait 
comme ses ennemis personnels, et comme des 
criminels de la pire espèce. Il en résulta pour 
lui, en 1848, un procès politique, dont il sortit 
avec honneur, acquitté par le jury de Liverpool. 
Mais, au terme de ces agitations, il se trouva que 
Barker n'était plus chrétien, tout au plus était-il 
déiste. Ses recherches l'avaient amené à douter 
qu'il existât une vérité quelconque. Perfide feu- 
follet, la vérité l'avait séduit, entraîné, lui pro- 
mettant sans cesse ce qu'il désirait, mais se dé- 
robant toujours à son étreinte, et la fin de ce va- 
gabondage, c'était l'athéisme. Las de ces vingt 
années de luttes intérieures et extérieures, à bout 
de courage, Barker se décide à émigrer, et, en 
1851, il part pour les Etats-Unis, et s'établit, 
comme fermier dans l'Ohio central. 

Sans s'être encore précipité tout-à-fait dans 
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l'athéisme, il tournait autour du gouffre, il en 
sentait monter jusqu'à lui les vapeurs endor- 
mantes. Son caractère en avait souffert, il était 
moins courtois, moins affable ; il ne voulait plus 
entendre parler des préceptes chrétiens d'humi- 
lité et de douceur; il était plus ardent à faire 
valoir ses droits, et plus enclin à regarder 
comme ses droits ce qui ne l'était point. Sa 
ferme n'allant pas, il s'enfonce dans l'Ouest, y 
achète un nouveau fond de terre, s'établit au 
milieu de certaines gens qui s'intitulaient les 
Irréconciliables, parce qu'ils avaient rompu avec 
toute Église et ne voulaient plus reconnaître 
aucune autorité civile. Mais, brouillé avec eux 
au bout de peu de temps, Barker pousse plus 
loin encore vers l'Ouest, et prend pied sur le ter- 
ritoire du Nebraska, dix à douze fois aussi grand 
que l'Angleterre. Un premier calme se fit, au 
milieu de ces solitudes, dans son âme tourmentée. 
Mais laissons-le parler: « J'étais arrivé à une 
triste extrémité. J'avais perdu toute foi en un 
Père céleste et tout espoir d'une vie meilleure, 
je touchais à l'athéisme, dans toute l'horreur du 
mot. L'univers était pour moi un implacable et 
inexplicable mystère. Le monde était une mai- 
son de désolation, la vie une affaire insipide, et, 
par moments, j'en étais à désirer n'être jamais 

Digitized by LjOOQIC 



- 194 - 

né. La vie m'était devenue une charge plutôt 
qu'un bien, et il y eut des temps où de sombres 
pensées m'engageaient à m'en défaire. Mais je 
me disais : Non, j'ai ma femme et mes enfants, 
je veux vivre pour eux, faute d'autre intérêt, 
et j'ai vécu pour eux jusqu'à ce que, grâce à Dieu, 
j'aie vécu pour autre chose ...» La solitude ré- 
veilla les instincts religieux de son âme, rendit 
quelque vie à ces irrésistibles aspirations vers 
une plus haute destinée, qui germent spontané- 
ment dans toute poitrine humaine. La meilleure 
partie de lui-même reprenait son empire, tandis 
que l'autre, la mauvaise, rentrait dans l'ombre. 
A certains moments, s'il avait cédé à l'élan in- 
térieur, il se fût prosterné à terre, dans l'attitude 
de l'adoration devant l'Infini mystérieux. 

Quels temps ! Quand les peines et les perles 
venaient l'affliger, quand la mort ou l'agonie 
approchait de ceux qu'il aimait, c'était une tor- 
ture de n'avoir plus les consolations de la reli- 
gion. Son fils cadet tomba malade. 11 était en 
proie à d'horribles souffrances ; on eût dit qu'il 
allait devenir fou de douleur ou que le fil de ses 
jours dût être tranché. Et le père était là, sui- 
vant cette agonie, mis hors de lui-même par ces 
cris, incapable d'adresser un soupir à une misé- 
ricordieuse Providence, ou d'articuler une prière 
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appelant le secours ou la délivrance. Une autre 
fois, il visite un ami, sceptique comme lui, et 
malade à la mort. La douleur les accablait tous 
deux, mais nul ne pouvait consoler l'autre. Ils se 
regardaient tristement l'un l'autre, muets et dé- 
solés. Cet ami mourut, Barker parla sur sa tombe; 
il le vit descendre dans sa fosse, mais, en pré- 
sence de la veuve au désespoir et des enfants 
attristés, il n'eut pas une parole d'espérance à 
faire entendre» 

Ce fut pendant ce séjour au Nebraska que 
Barker perdit sa mère. Elle avait été chrétienne 
dès sa jeunesse, et elle était restée chrétienne 
jusqu'à son dernier jour. Quelques années au- 
paravant, dans une visite que son Joseph lui 
avait faite, elle l'avait supplié avec toute la ten- 
dresse d'une mère, de ne jamais se laisser dé- 
tourner des espérances que donne l'Evangile. 
« Mon cher fils, lui disait-elle, prie, ô prie, pour 
que Dieu te conduise dans le bon chemin, je 
veux vous rencontrer tous au ciel. Ce serait une 
chose affreuse si l'un d'entre vous venait à man- 
quer. La religion n'est pas une erreur, elle est 
une réalité bénie, je le sais, je le sens, mon cher 
fils, c'est la perle de grand prix. » Au milieu de 
beaucoup de larmes, elle avait embrassé ce fils 
qu'elle ne devait plus revoir. En apprenant sa 
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mort, Barker eut le cœur si gros qu'il ne put en 
parler à personne, pas même à ses plus intimes : 
« Je pensais, nous raconte-l-il, à tout l'amour 
qu'elle m'avait témoigné dès mon enfance, à 
toutes les peines, à tous- les sacrifices qu'elle 
avait acceptés à cause de moi. Je me rappelais 
ses conseils et ses prières. Je me rappelais ses 
dernières bonnes paroles, son baiser et ses lar- 
mes. Cela paraît affreux, mais le fait est que l'in- 
crédulité avait tellement glacé mon âme que je 
ne pouvais plus m 'abandonner à la douce pen- 
sée qu'une immortalité sans fin était le partage 
de ma chrétienne et bien-aimée mère. Ma seule 
consolation était qu'elle au moins avait gardé 
la foi à la divinité du christianisme, qu'elle avait 
vécu et qu'elle était morte, consolée. » 

Une jeune femme vivait, au Nebraska, avec les 
Barker, elle était devenue une des leurs, on l'ai- 
mait comme telle. Elle prit la fièvre, et le'méde- 
cin annonça que la fin ne tarderait pas. « Je 
passai, dit Barker, la dernière triste nuit auprès 
d'elle. Je l'entendais gémir, tandis que sa vie 
approchait de son terme. Je désirais la consoler, 
mais je ne le pouvais pas. Jadis, j'aurais pu lui 
parler d'un Père dans le ciel et d'un monde 
meilleur, mais je ne pouvais plus parler de ces 
sujets. Jadis, j'aurais pu m'agenouiller près de 
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son lit et prier ; je ne pouvais plus prier. Je né 
pouvais ni me consoler moi-même, ni consoler 
ma pauvre protégée. Elle partit sans une parole 
de consolation ni d'espérance. On l'ensevelit sur 
le penchant du coteau, vis-à-vis de ma ferme, en 
vue du champ et du jardin où souvent je tra- 
vaillais, et d'un bâtiment isolé où souvent je 
passais la nuit. Et là, elle reposa, loin de son 
pays et de sa parenté, dans une tombe solitaire 
dont les vents déchaînés troublaient seuls le si- 
lence, sans qu'une seule parole relative à Dieu, 
à Jésus ou à une vie meilleure marquât l'empla- 
cement où gisait sa dépouille. Et là, dans cette 
ferme retirée, dans cette maison isolée, avec cette 
tombe mélancolique en vue, j'ai passé de longues 
et tristes journées, des nuits silencieuses et so- 
lennelles, absolument livré à moi-même, à con- 
sidérer les scènes désolées qui m'entouraient, à 
me nourrir de sombres pensées, sans Dieu et 
sans espérance dans le monde. Je cherchais 
quelque soulagement dans ma philosophie sans 
Dieu et sans Christ, mais je cherchais en vain. 
Je m'efforçais d'arracher à la nature quelque 
parole de consolation, mais je ne pouvais en ob- 
tenir le moindre murmure. J'essayais de me 
forger quelque théorie de ma façon qui pût di- 
minuer la tristesse qui m'enveloppait, mais mes 
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efforts étaient inutiles. J'avais abandonné la 
source des eaux vives, et il ne me restait que des 
citernes crevassées qui ne contenaient point 
d'eau. J'étais misérable; et, loin de Dieu, de son 
Christ et de l'immortalité, ma misère était sans 
remède; c'est ce qui m'amena à regarder de . 
nouveau du côté de la religion qui avait éclairé 
mes premiers jours. » 

Un autre aveu échappe à Barker. En sortant 
de la religion chrétienne, il reconnaît qu'il vit 
surgir plus de difficultés que jamais, et souvent 
des difficultés d'un ordre plus redoutable. Tous 
les grands problèmes de la théologie reparais- 
saient dans la philosophie incrédule. Au lieu de 
pénétrer dans la région de la pure lumière, il se 
voyait perdu dans celle des brumes et des té- 
nèbres. Et plus il s'enfonçait, plus les nuages 
devenaient noirs et les ténèbres épaisses. Sous 
ce régime d'incrédulité, il se voyait en proie à 
des perplexités plus angoissantes et plus em- 
barrassantes que celles qu'il avait rencontrées 
sur le terrain du christianisme. 

Une chose honore Barker : la parfaite sin- 
cérité avec laquelle il avait embrassé ces doc- 
trines de mort. C'était si peu calcul, de sa part, 
que longtemps il avait cru être devenu meilleur, 
en cessant de croire à l'origine surnaturelle du 
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christianisme et de la Bible. Pendant bien dé§ 
années, après son abandon de la foi, il s'était 
efforcé de cultiver toutes les vertus recomman- 
dées par la Bible, et il se figurait que les incré- 
dules modernes les pratiquaient pour la plu- 
part. Quand il attaquait l'autorité divine de la 
Bible dans ses conférences, il répudiait toute 
connivence avec ceux qui rejetaient la Bible, 
parce qu'elle condamne le vice. Tel était son 
fanatisme qu'il en était venu à se persuader que 
l'incrédulité, alliée à la science, était plus favo- 
rable à la vertu que le christianisme. Mais ses 
illusions furent cruellement dissipées en Améri- 
que. Quand il fit la connaissance des hommes 
qui lui faisaient donner des conférences, plus 
d'une fois il rougit d'être vu dans leur compa- 
gnie, et il fuyait comme une souillure le serre- 
ment de leur main. L'effet de ces découvertes 
fut profond et salutaire. 

L'atmosphère que Barker respirait chez lui 
n'était pas moins favorable. Sa femme, qui lui 
était tendrement attachée, n'avait jamais cessé 
de prier. Ses enfants avaient grandi dans la foi, 
à l'ombre môme de son incrédulité. Leur pa- 
tience envers le mari et le père dévoyé était sans 
bornes, quoique mise parfois à de rudes épreu- 
ves. Le fils aîné de Barker l'informa plus tard 
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qu*à une certaine époque, comme il doutait que 
son père revînt jamais de sa folie, il avait pris 
par devers lui l'engagement d'abandonner toutes 
ses occupations et de se vouer exclusivement au 
ministère chrétien, pour employer sa vie et ses 
facultés à combattre sans trêve les horribles 
erreurs qui avaient perdu son père. En 1860, au 
moment où Barker repartait pour l'Angleterre, 
il reçut, à bord du navire, une lettre de son fils 
cadet. Elle contenait, avec beaucoup de choses 
aimables, des paroles comme celles-ci : « Mon 
cher père, quand tu seras en Angleterre, ne te 
ligure pas que par aucun souffle de ta bouche 
ou que par toutes les balles de papier que . tu 
feras pleuvoir, tu puisses jamais ébranler les 
éternels fondements de granit sur lesquels re- 
pose le christianisme. » 

On le voit : le pays natal avait exercé son 
attrait sur Barker. Dès le mois d'août suivant, 
sa femme et ses enfants le rejoignaient. Il s'était 
mis d'abord à la tête d'un journal soutenu par 
les chefs de l'incrédulité anglaise, mais il s'était 
brouillé avec un des principaux, parce que, au 
lieu de recommander un écrit immonde de ce 
personnage, il l'avait flétri comme il le méritait. 
Il fonda alors un journal à lui, et, à ce propos, 
il dit à ses enfants qu'il voulait relire la Bible, 
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reprendre l'histoire de l'Eglise, étudier le carac- 
tère et les travaux des diverses dénominations 
religieuses du jour, et indiquer à ses lecteurs 
tout ce qu'il y trouverait de vrai et de bon. Il 
n'avait aucune idée de la grandeur de la tâche 
qu'il entreprenait. Il avait cru que huit ou dix 
articles lui suffiraient pour exposer tout ce que 
la Bible peut contenir de bon et de vrai. Mais, 
quand il en vint à examiner le Livre dont, 
même dans ses bons jours, il ne s'était pas 
formé une juste idée, le caractère de Job, tel 
qu'il est dépeint dans les chapitres XXIX et 
XXXI du livre qui porte son nom, l'émut jus- 
qu'aux larmes. Ecoutons-le : 

« Je fus, ajoute-t-il, enchanté de la pureté et 
de la tendresse, de la beauté et de la sublimité 
des Psaumes. Je fus confondu de la profondeur 
et de l'étendue de la sagesse qui se déploie dans 
le livre des Proverbes. Je fus ravi de la sévère 
fidélité avec laquelle les prophètes reprenaient 
les vices et les crimes, l'hypocrisie et la cruauté 
des pécheurs de leur époque, ainsi que de la 
sollicitude et du dévouement avec lesquels ils 
plaidaient la cause du pauvre, de l'orphelin et 
de la veuve. Quand j'en vins aux évangiles et 
que je relus la merveilleuse histoire de l'Homme 
de Nazareth, mon âme entière fut saisie. La 
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beauté, la tendresse, la dignité de son caractère 
me confondirent. J'avais honte de l'avoir si 
affreusement méconnu et de l'avoir si injuste- 
ment dénigré. Les larmes coulaient de mes 
yeux. Mais je poursuivis ma tâche, je traçai le 
portrait du Sauveur de mon mieux, et je livrai 
les articles à l'impression. Quand mes enfants 
lurent ces articles, en corrigeant les épreuves, 
ils fondirent en larmes, eux aussi, et se dirent 
l'un à l'autre : « Notre père est sur la bonne 
voie, il reviendra bientôt à lui-même. » Et ils ne 
se trompaient pas. J'avais rencontré le grand 
Médecin. Et, à partir de cette heure, je devins de 
moins en moins sceptique, et de plus en plus 
porté à croire au christianisme. » 

Dans un de ses voyages d'Amérique en Eu- 
rope, Barker avait eu divers entretiens avec un 
de ses amis d'autrefois, John Mawson, de 
Newcastle. Celui-ci était un esprit original, qui 
avait quelques doutes sur certains points de 
théologie, mais qui n'avait jamais perdu la foi 
aux grands principes du christianisme. « Il me 
paraît^ disait-il, que nous devrions en quelque 
mesure nous fier à notre cœur. Souvent ma tête 
a été portée au doute, mais mon cœur s'est tou- 
jours cramponné à Dieu et à l'immortalité. C'est 
ce qu'il fait encore, et j'estime qu'il a raison. 
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Bien plus, je n'en doute pas. » Cette conversa- 
tion amena Barker à étudier les instincts mo- 
raux et spirituels de notre nature, plus qu'il ne 
l'avait fait auparavant. 

Une autre rencontre avait produit précédem- 
ment une excellente impression sur Barker. Il 
avait eu, à Glasgow, une conférence publique 
avec le colonel Shaw : c'était un officier en re- 
traite; mais, chrétien convaincu et bon orateur, 
il employait une partie considérable de ses loi- 
sirs à prêcher l'Evangile. La discussion avait eu 
lieu à l'Hôtel-de-Ville de Glasgow. Le colonel 
était si parfaitement courtois et aimable que 
Barker avait trouvé sa tâche fort difficile. Il lui 
coûtait de parler à la légère de la foi d'un 
homme si bon et si loyal, ou de dire quoique 
ce soit qui pût blesser les sentiments d'un ad- 
versaire si franc et si affectueux. A plus d'une 
reprise, il s'était pris à souhaiter d'être occupé à 
quelque autre affaire, ou de n'avoir pas à lutter 
contre un pareil homme. Au bout du second 
jour de discussion, il devait y avoir une trêve 
de deux jours; le colonel avait eu la bonté d'in- 
viter Barker, et cela avec instance, à passer ce 
temps chez lui, dans sa résidence près d'Ayr, et 
sa dame avait appuyé l'invitation par un billet 
de sa main. Ne pouvant faire autrement, Barker 
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accepta. Le colonel et son vénérable père vinrent 
l'attendre à la gare avec leur voiture, et bientôt 
il fut au sein de cette famille bénie et vraiment 
chrétienne. Ni le colonel, ni aucun des siens ne 
chercha à entamer une controverse avec Barker. 
On ne prononça pas une parole qui pût le 
mettre mal à l'aise. Sans qu'il y parût, tout ce 
qui se disait et se faisait lui donnait le senti- 
ment qu'il était chez lui. La charité, la vraie 
charité chrétienne, accompagnée d'une grande 
distinction d'esprit et de manière, inspirait les 
membres de cette famille. 

Aussi Barker souffrait-il de penser qu'il diffé- 
rât d'opinion avec son hôte sur un sujet aussi 
vital et intéressant que la religion et la Bible. 
H éprouvait un véritable ennui à la perspective 
de devoir, le jour suivant, recommencer la lutte 
avec son adversaire. Il eût donné tout au monde 
pour ne pas retourner à Glasgow, ou pour y 
retourner dans un autre dessein. Cependant, 
comme il y avait eu engagement public, il fallut 
bien s'y* tenir, et deux soirées de plus furent 
employées à discuter. Mais ce fut une vraie dis- 
cussion, une discussion loyale et amicale, et 
non une querelle. Aucune parole amère ou cri- 
tique n'échappa à l'un ou à l'autre. Après le 
débat, le colonel serra la main à Barker de la 
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façon la plus cordiale en présence d'une assem- 
blée excitée, et lui offrit un livre comme témoi- 
gnage de son respect et de son bon vouloir. 
Barker répondit de son mieux. Et la foule, très- 
partagée dans ses sympathies, finit par applaudir 
les deux orateurs. Jamais Barker n'oublia l'im- 
pression qu avait faite sur lui la personnalité 
distinguée qu'il avait alors rencontrée. Depuis 
son retour en Amérique, le colonel lui avait 
écrit à mainte reprise; ses lettres comptaient 
parmi les plus agréables incidents de la vie so- 
litaire du Nebraska et n'avaient pas peu contribué 
à ramener Barker de son incrédulité. 

De nouveau établi en Angleterre, Barker avait 
accepté un poste de conférencier ou prédicateur 
laïque que lui avaient offert des libres-penseurs 
à Burnley. On avait des réunions le dimanche, 
avec chants et musique; on voulait aussi insti- 
tuer des écoles du dimanche, des écoles sur 
semaine, des salles de lecture, des bibliothè- 
ques. Une année se passa ainsi, l'année 1862. 
Mais le succès fut médiocre; les chanteurs et 
musiciens, les moniteurs n'étant retenus à leur 
poste par aucun motif élevé, lâchaient la partie, 
dès qu'il y avait quelque plaisir en perspective, 
et bientôt Barker eut toute la besogne sur les 
bras, avec une ou deux autres personnes, 
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Pendant son séjour à Burnley, Barker se rap- 
prochait toujours plus du Christ et du christia- 
nisme, d'abord par le cœur, puis par la raison. 
Il cessa graduellement de faire la guerre à la 
religion et aux Eglises. Depuis une conférence 
sur le déluge, au cours de laquelle il s'était senti 
fort malheureux, il n'attaquait plus la Bible, 
s'attachait de préférence à des sujets de mo- 
rale, et saisissait les occasions de parler en 
termes favorables de la Bible et du christia- 
nisme. Ce fut à cette époque qu'il recommença 
à prier. 

Un jeune athée étant mort, on avait invité 
Barker à parler sur la tombe. Tandis que le 
cortège attendait que la chapelle du cimetière 
fût libre, Barker avait quitté son monde et par- 
courait les allées, en proie à une tristesse pro- 
fonde. C'était une belle journée d'avril. Un frais 
gazon couvrait le sol, l'aubépine en fleurs an- 
nonçait le printemps, tout semblait plein de vie, 
riche en promesses. Le soleil brillait dans toute 
sa gloire. Les oiseaux animaient de leur doux 
ramage bosquets*et buissons, les airs réson- 
naient de leurs chants mélodieux. « Mais, au 
dedans de moi, raconte Barker, tout était sombre 
et lugubre. Je sentais l'horreur de l'incrédulité, 
et je me reconnaissais incapable de me dégager 
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de son affreuse étreinte. J'avais la conviction 
croissante que j'étais victime d'une méthode de 
raisonner vicieuse, d'une habitude de doute 
invétérée, que je n'étais pas en état de rendre 
justice à Dieu et au christianisme. Il me sem- 
blait que je dusse prier, mais quelque chose me 
murmurait à l'oreille : ce n'est pas raisonnable. 
N'importe, je ne pus plus y tenir, et, levant vers 
le ciel mes yeux pleins de larmes, je m'écriai : 
Dieu! secours-moi!... Le Seigneur me secourut. 
Il sécha mes larmes et je rejoignis mon monde. 
Je parlai sur la tombe du pauvre jeune athée, 
et je terminai mon allocution par la prière 
suivante : « Puissent la confiance en Dieu et 
l'espoir d'une vie meilleure, l'amour de la vé- 
rité et de la vertu, et la joie de faire le bien 
persister chez ceux qui les possèdent, et ger- 
mer chez ceux qui ne les possèdent point! 
Amen. » 

Un des amis chrétiens de Barker, M. Samuel 
Methley, en apprenant qu'il revenait à la foi, en 
éprouva une joie inexprimable. Il le fit venir 
auprès de son lit de mort, l'obligea à prier avec 
lui, ce que Barker n'avait pas fait depuis des 
années, et pria à son tour pour lui et sa famille. 
Methley mourut quelques semaines après, et 
Barker prêcha le dimanche suivant, en maj 
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1863, dans un champ voisin de la maison où 
son ami était mort; il prit pour texte : Que je 
meure de la mort des justes, et que ma fin soit 
semblable à la leur! Il y avait là une foule im- 
mense, des gens de toute opinion, incrédules et 
chrétiens. En parlant de la conduite deMelhley, 
qui était resté attaché à la religion du Christ, et 
n'avait pas suivi son ami dans la région du 
doute et de l'incrédulité, Barker déclara que 
Methley avait eu raison; la religion de Jésus est 
vraie et divine, et, à ce compte, je suis chrétien, 
ajouta-t-il. C'était une journée de toute beauté. 
Un brillant soleil éclairait la scène, l'air était 
calme, la vaste assemblée écoutait avec attention, 
et quantité d'assistants furent profondément 
émus. 

La nouvelle que Barker s'était déclaré chré- 
tien, sans aucune réserve, passa dans les jour- 
naux, et circula à travers le pays entier. Plu- 
sieurs en furent extrêmement heureux. Par- 
tout où Barker allait, il se voyait chaudement 
accueilli par des chrétiens affectueux. Les incré- 
dules furent assez vexés de sa conversion, on 
voulut lui faire démentir sa déclaration, mais il 
s'y refusa. Une nouvelle carrière commença 
alors pour lui, il se remit à prêcher, à donner 
des conférences, puis il retourna en Amérique, 
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où il se dépensa au service du Maître qu'il avait 
si longtemps renié. C'est à Omaha, dans le 
Nebraska, que, le 15 septembre 1875, il a remis 
son âme à Dieu, ayant persévéré jusqu'à la fin 
dans la foi qu'il avait retrouvée. 

Louis Choisy, pasteur. 
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LE 

DIMANCHE MATIN D'UN CATÉCHUMÈNE 



Il me semble que tout s'égaie 

Et que j'aie 
Le cœur plus léger ce matin ! 

C'est certain. 

J'écoute la cloche fidèle 

Qui m'appelle 
Pour aller adorer mon Dieu 

En son lieu. 

L'airain mugit, la tour de pierre 

De Saint-Pierre 
Jette son hymne solennel 

Vers le ciel. 

En même temps, mon âme monte, 

Et, sans honte, 
Je sens mes deux mains se lier 

Pour prier. 
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Et je me dis : Que vaîs-je faire 

Sur la terre? 
A qui donner mon jeune cœur 

Plein d'ardeur ? 

Irais-je imiter, dans ma vie, 

La folie 
Et les écarts continuels 

Des mortels? 

L'un ne cherche que la richesse 

Et sans cesse 
Pense à verser dans son trésor 

Des flots d'or. 

Cet autre, du plaisir l'esclave, 

Se déprave, 
Et croit qu'il est né pour jouir, 

Puis mourir. 

Celui-là, que rien ne rebute, 

Toujours lutte 
Pour la gloire et l'ambition 

D'un vain nom. 

Argent, plaisir, gloire, tout passe 

Et s'efface... 
Je ne veux consacrer mon cœur 

Qu'au Seigneur! 
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J'écoute la cloche fidèle 

Qui m'appelle 
Pour aller adorer mon Dieu 

En son lieu. 

Il me semble que tout s'égaie 

Et que j'aie 
Le cœur plus léger ce matin ! 

C'est certain. 



Alexandre Guillot, pasteur. 
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LA ROSE DE NOËL 



— Eh bien, Monsieur Delagreffe, vous chantez 
toujours ? 

Que répond M r Delagreffe à sa voisine ? Nous 
le dirons tout à l'heure. Auparavant, et en 
quelques traits de plume, esquissons notre 
personnage. 

M r Delagreffe ou le père Antoine, comme on 
l'appelle généralement au village, est jardinier 
de profession ; vieux, ridé, tête chauve, un peu 
courbé ; en somme, au physique, rien de remar- 
quable. Au moral, c'est autre chose. Il n'est pas 
fait comme tout le monde. 

Aujourd'hui, par exemple, du plus au moins, 
tout le monde se plaint. Avec ses cafés et ses 
brasseries, ses bals et ses concerts, ses vogues et 
ses tirs, notre société ne s'amuse qu a la surface, 
le fond est triste. On dirait presque cette caverne, 
au temps du roi Satll, qui était pleine de révoltés 
et de mécontents. Or, le père Antoine n'habite 

Digitized by L^OOQlC 



- 214 - 

pas cette caverne. Il ne se révolte jamais, se 
plaint rarement, 

Et de quelque côté que lui vienue le vent, 
Il le laisse souffler, puis, il s'endort content. 

Autre différence : Notre homme a des habitu- 
des qui deviennent rares chez nous. Laborieux, 
sobre, économe, on le voit peu au cabaret, sou- 
vent à l'église. Aussi, petit à petit (comme dit le 
proverbe), l'oiseau a fait son nid : petite maison 
et petit jardin. Et tout y est gai, bien tenu et 
fleuri. 

Il aime les fleurs, c'est sa passion. Voyez-le 
dans sa serre ou devant ses corbeilles ! Quelle 
contemplation ! Quelle extase ! Quelle tendresse 
naïve ! Il leur sourit, il leur parle ! Dès le matin, 
à peine levé, il y court ; le soir, il y revient, et il 
en rêve la nuit. Le baromètre a-t-il baissé ? En- 
tend-il souffler la bise? Fait-il trop chaud ou 
trop froid? 11 s'inquiète, il souffre pour ses fleurs!... 

N'allez pas croire pourtant qu'il en soit avare. 
Non, il en porte volontiers aux malades, aux in- 
firmes cloués chez eux par leurs rhumatismes ; 
et, dans les fêtes et anniversaires, il se laisse ex- 
ploiter de bonne grâce, surtout par les enfants. 

Mais hélas ! qui n'a ses défauts dans ce monde? 
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Le père Antoine a les siens. D'abord, il prêche. 
A-t-H jamais lu ce mot d'un père de l'Eglise : 
« Tous les prédicateurs ne sont pas enfants de 
Dieu, mais tous les enfants de Dieu sont prédi- 
cateurs ! » Je ne sais, mais s'il l'a lu, il l'a pris 
singulièrement à la lettre, et l'a mal compris. 
Au lieu de se contenter de prêcher d'exemple, il 
se croit tenu d'exhorter et de sermonner son pro- 
chain, genre peu goûté généralement et qui ne 
plait guère aujourd'hui; on peut même dire qu'il 
déplait. Et malheureusement, plus le sermon est 
vrai, moins on le goûte. 

Et ce n'est pas là le seul travers qu'on lui 
reproche : S'il faut tout dire, on accuse le père 
Antoine d'être poète. L'an dernier, au Concours 
agricole, l'adjoint qui a la parole facile et qui a 
fait ses classes, se lève au grand banquet et porte 
la santé du doyen des jardiniers : — Tel, dit-il 
dans son toast, que le Tytire du poète romain, 
il cultive à la fois sous l'ombrage de ses hêtres, 
les Muses et les fleurs ! — Etait-ce pour se mo- 
quer? Je ne dirai pas, mais l'adjoint est assez 
narquois de son naturel, et à voir comment on 
se mit à rire et à applaudir, on peut bien croire 
qu'il y entendait malice, et les autres aussi. 

Le fait est que le père Antoine, lorsqu'il se pro- 
mène ou travaille dans son jardin, fredonne tou- 
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jours. Il n'est question dans ces rimes, on le 
comprend, ni des dieux, ni des Muses, ni de Ga- 
latée ou d'Amarillis, pourtant c'est bien l'idylle 
champêtre, et la tenuis avena du vieux pâtre 
romain. 
Mais revenons à notre récit. 



Un jour, par une matinée sèche et claire de 
décembre, le père Antoine ratisse les allées de 
son enclos, et suivant sa marotte, il fredonne à 
demi -voix un de ses refrains champêtres et 
moraux. 

C'est un genre tout à fait à part que ces chants- 
là. Rien de pareil à ce qu'on chante par le vil- 
lage et ailleurs ! . . . Point de ces hymnes patrio- 
tiques où l'on « abreuve d'un sang impur les 
sillons de la patrie ! » Point de ces romances à 
sentiment, qui se roucoulent sur des airs tendres : 
« Rose, souviens-toi ! Rêve du printemps ! Oiseaux 
légers ! ou la belle Glaneuse ! » Point enfin de ces 
odes légères, où, sous des noms plus modernes 
et moins poétiques, on célèbre Cythérée et 
Bacchus ! . . . 

Quant à la musique, rien non plus d'enlevé et 
de brillant ! Un honnête allegro contenu, ou un 
pacifique andante, qui s'harmonise avec la ca- 
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dence régulière et monotone de la ratissoire. 
« Partout, (chante notre homme) 

Partout brille à nos yeux 
Un doux rayon des cieux ! 
Quelle paix, que de charmes 
En tout temps, en tout lieu ! 
Point de soucis, d'alarmes, 
Lorsqu'on est avec Dieu ! » 

Une femme derrière la haie s'arrête et l'écoute. 
Dire son âge serait assez difficile, mais à voir les 
rides et le caractère peu avenant de sa figure, on 
peut supposer qu'elle a dépassé la cinquantaine, 
et surtout qu'elle trouve peu de charme à cette 
poésie ... En fait, pour dire les choses comme 
elles sont, elle n'y en trouve point. Au contraire, 
la bonne humeur du jardinier lui est une sorte 
d'offense personnelle, une provocation qui l'a- 
gace. —Comment peut-on, pense-telle, se per- 
mettre encore de chanter, à son âge, ... et ces 
refrains de momiers ! . . . Le voilà bien ce con- 
tentement des satisfaits, des égoïstes, qui les 
aide à voir tout en beau, et à supporter si bien 
les malheurs d'autrui ! . . . 

Sans être nihiliste ou communiste, cette pauvre 
dame est dans un état d'antagonisme chronique 
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avec la société. Elle a, comme dit l'adjoint, des 
vitres noires à ses fenêtres, et l'on pourrait croire 
qu'elle voit passer sous ses yeux un enterrement 
perpétuel. Le fait est qu'elle se plaint toujours 
et de tout. Vous n'êtes pas un quart d'heure 
avec elle, qu'elle ne trouve moyen de vous ra- 
conter par le menu, ses revers et ses catastrophes, 
ses tracas, ses tourments, ses épreuves, ses cha- 
grins, ses malheurs ! . . . 

Aussi, bien peu de gens ont-ils l'habitude de 
la désigner par son nom ou prénom : Lucie Mer- 
cantin. Les uns, les plus impolis, l'appellent: 
« La scie ». Et généralement, par le village et 
même au château, où elle est entrée comme gou- 
vernante, après son veuvage et ses revers, on 
l'appelle « La Malcontent ». C'est ce qu'on fait 
quand elle n'est pas là, mais aussi quelquefois, 
il faut bien le dire, quand elle y est. Cela dépend 
de la patience, ou plutôt de l'impatience des gens. 

— Eh bien, Monsieur Delagreffe, dit-elle, vous 
chantez toujours ? . . . 

Plus d'une fois le père Antoine a voulu net- 
toyer les vitres noires de sa voisine, c'est à dire, 
pour parler sans figure, qu'il a tâché de lui faire 
comprendre que la piété avec le contentement 
d'esprit est notre grand gain, et qu'il y a tou- 
jours dans la vie la plus dépouillée de tout bien 
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et de toute joie, quelques rayons qui en égaient 
les ombres. Peine perdue! Qu'y a-t-il gagné? 
Rien, ou des rebuffades. Un jour par exemple, 
qu'il l'exhortait à revenir à l'église, à la prière, 
et à Dieu, ne lui a-t-elle pas répondu : « Il m'en 
a trop fait ! » 

Pour le moment il se soucie peu d'entendre 
une nouvelle édition de ses complaintes, et pen- 
sant qu'elle ne fait que traverser le sentier pour 
se rendre au village, il se borne à la saluer, et 
après quelques menus propos sur le beau temps 
qu'il fait pour le mois de décembre, il reprend 
ses fredons et sa ratissoire. 

— Un moment! s'écrie-t-elle, M r Delagreffe 
(car elle l'appelle rarement père Antoine, c'esf 
trop familier et peut-être trop amical) ; l'autre 
jour, vous m'avez prêché sur ce texte : « 11 y a 
temps pour tout : temps pour se lamenter et tem ps 
pour se réjouir. » A mon tour de vous dire au- 
jourd'hui : H y a temps pour tout : temps pour 
chanter, et temps pour écouter les gens qui vien- 
nent chez vous ! . . . 

— Ah! venez-vous chez moi? Entrez donc 
chère voisine. Je n'ai pas l'habitude de recevoir 
mes amis à la porte et de leur causer par dessus 
la haie. Par la même occasion, vous verrez ma 
serre. 
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— C'est pour Jeanne, dit Lucie, en suivant le 
jardinier dans la serre. Cette petite, vous le sa- 
vez, c'est l'idole de Madame et de la tante aussi. 
On la cajole, on la gâte, on lui passe tout, toutes 
ses fantaisies . . . C'est la mode. On élève aujour- 
d'hui les enfants à l'horreur ! . . . Un jour c'est 
ceci, et un autre jour c'est cela. Aujourd'hui, c'est 
des fleurs. Elle en veut pour ce soir, elle en veut 
pour demain . . . C'est une idée que, quant à moi . . . 

— Vous approuvez ! dit le jardinier, non sans 
un petit grain d'honnête malice, oui, que vous 
approuvez, j'en suis sûr. Et vous avez bien rai- 
son, car, qu'y a-t-il de plus charmant et de plus 
gai que les fleurs?. . . 

— Les fleurs ! hum, dit la dame en gromme- 
lant, si vous voulez, passe encore. Mais il y a ces 
arbres de Noël. Hier chez les Valentin, demain 
chez les Bernard, ce soir chez nous, après-demain 
chez les Norbier ... Ça n'en finit pas ! On dit que 
cette coutume-là nous vient d'Allemagne. On de- 
vrait bien laisser l'Allemagne aux Allemands ! . . . 
Autrefois, de mon temps . . . 

— Oui, autrefois, le bon vieux temps, n'est-ce 
pas ? ... le temps de Chalande au bonnet pointu, 
de la tronche de Noël, du psaume de minuit et 
des plombs fondus ! . . . Vous n'êtes donc pas 
pour le progrès ? . , . 
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— Le progrès ! Ah! l'on en voit de belles au* 
jourd'hui avec votre progrès. Progrès du luxe, 
de la dissipation, de la gourmandise et des folles 
dépenses ! Le progrès ! . . . Oui, une armée de 
verres sur la table, les galas toute la nuit, les ga- 
mins qui fument, l'estaminet et le café à tous les 
coins de rue, la danse, la comédie, . . . quoi ? la 
frénésie de jouir et de s'amuser ! Parlons en !.. . 
Mais tenez, M r Delagreffe, vous, homme de sens, 
et, qui plus est, jardinier, est-ce que vous êtes 
pour ce massacre des sapins ? 

— Ah! çà, c'est une autre question ! . . . Mais 
quant au progrès, laissez-moi vous dire . . . 

— Non, suffit ! M r Delagreffe. Je sais ce que je 
sais, je vois ce que je vois, et ce n'est pas à moi 
qu'on en fait accroire avec de belles paroles ou 
des plaisanteries. D'ailleurs, si vous avez du 
temps à perdre pour discuter, moi je n'en ai pas !.. . 



Un proverbe dit : « Plaisantez avec l'âne et il 
vous donnera de sa queue par le nez ! » 

Assurément le père Antoine ne tient pas la 
Malcontent pour un âne; il s'en faut, mais il ne 
veut pas irriter son humeur, et, quelque inno- 
cente que soit la manière dont il la plaisante, il 
retient la flèche qu'il est sur le point de lui lan- 
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ter. 11 se tait, et prenant dans son tablier urt 
petit sécateur, il va de ci, de là, par la serre, 
coupant des branches vertes et des fleurs, beau- 
coup de fleurs . . . C'est pour Jeanne, et il aime 
cette enfant : un peu gâtée, c'est possible, mais 
alerte et gaie comme l'alouette, bonne et sym- 
pathique aux vieilles gens. 

Quand il a fait sa gerbe, il s'arrête et con- 
temple ses fleurs d'un air satisfait, j'allais dire 
attendri. Il s'oublie presque dans cette contem- 
plation. 

— A quoi pensez-vous ? lui dit Lucie. 

— A quoi je pense? Je pense que les fleurs 
sont un des chefs-d'œuvre de la création. Ah ! 
les fleurs, les fleurs, peut-on dire avec un poète 
que j'ai lu et relu, cet hiver, au coin de mon feu : 

les fleurs, luxe de la nature, 

Les fleurs, son plus doux soin, les fleurs, bereeau des 

[fruits ! 

Quelle forme élégante et quel frais coloris !... 

Fleurs charmantes, par vous la nature est plus belle 

Dans ses brillants travaux, l'art vous prend pour 

[modèle. 

La terre était en vain de moissons revêtue, 
Sans les tapis de fleurs, la terre eût été nue ! 



y Google 



-fcâ- 

Ouant à moi, voyez-vous, chère voisine, elles 
m'instruisent, elles me parlent, elles m'enchan- 
tent, je vois Dieu dans les fleurs ! . . . 

Je ne sais trop ce que Lucie pense de cet en- 
thousiasme. On dirait presque qu'elle sourit, 
n'était que le sourire est un luxe qu'elle ne se 
permet guère. 

— Vous auriez fait, dit-elle, M r Delagreffe, un 
joli prédicateur . . . Mais, ajoute-t-elle, le temps 
passe, et, si bien que je me dépêche, Madame est 
toujours à dire que je m'arrête dans mes com- 
missions. Sans donc vous commander . . . 

— Oh! commandez, commandez seulement. 
Pour bien des choses j'aime assez qu'on me com- 
mande. 

— Pas moi ! c'est ma mort . . . Sans compter 
que les maîtres ne vous laissent pas un moment 
et se mêlent de tout ... Ne m'interrompez pas, 
M r Delagreffe, je sais bien ce que vous allez me 
dire. Oui, la soumission, la résignation, l'humi- 
lité, la bonne humeur, la paix, le devoir. . . et 
tout le reste, c'est bon dans vos rimes et dans 

vos sermons. Mais je voudrais vous y voir 

Madame et ces demoiselles, poursuit-elle sans 
vouloir écouter le père Antoine, Madame et ces 
demoiselles sont bonnes, je ne dis pas, à leur 
manière, mais c'est exigeant, c'est fier . . . allez ! 
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Encore, s'il n'y avait qu'elles! Mais les autres, 
l'institutrice, le valet de Monsieur, la fermière 
et la cuisinière, çà prend des airs, des manières, 
avec moi qui . . . 

— Qui?., demande le père Antoine, voyant 
qu'elle s'arrête, et non encore sans quelque ma- 
lice, car il sait bien ce qu'elle veut dire. 

— Oui, moi qui les vaux, moi qui ai de l'âge 
et de l'expérience, moi qui ai passé par des 
temps!.. Vous savez : du vivant de mon pauvre 
défunt, j'avais ma maison, mon jardin; je tenais 
même une vache et une domestique... Non! 
dites ce que vous voudrez, M. Delagreffe, c'est 
triste, c'est dur, c'est humiliant!... 

Que répondre, et que peut dire le père An- 
toine qu'il n'ait dit vingt fois à la dame, et vingt 
fois sans la convaincre? D'ailleurs, il est sûr 
qu'il n'est pas gai de déchoir, et il n'est pas 
toujours opportun de vouloir raisonner avec les 
gens. 11 faut au moins leur laisser le temps de 
se calmer. C'est ce qu'il pense, et, tandis que 
Lucie se calme, ou du moins suspend quel- 
ques instants le flot de ses doléances, il s'abs- 
tient de répondre, et arrange tranquillement 
ses fleurs sur le banc de la serre... Mais bien- 
tôt l'habitude l'emporte, et à demi-voix il fre- 
donne ; 
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Sans Toi sur la terre, 

Tout n'est que misère. 
Mais qui croit ne craint rien! 

Avec Toi, bon Père, 

La vie est légère , 
Et partout Ton est bien ! 



Je ne sais si les leçons, les indirectes surtout, 
ont jamais le don de nous plaire. Il est sûr 
qu'en général elles ne nous plaisent pas. Lucie 
en voit une à son adresse, dans ce qu'elle appelle 
la rime du père Antoine. Elle se contient pour- 
tant, elle se lait, mais elle n'en pense pas moins, 
elle repasse un à un tous ses griefs, elle 
s échauffe, elle s'irrite au dedans ; et, vous savez, 
quand un vase est trop plein, il déborde. 

— M. Delagreffe, dit-elle, avec une irritation 
contenue, je veux vous dire une chose. 

— Dites, chère voisine, je vous écoute. 

— Eh bien, ce que vous chantez là, et ce que 
vous chantiez tout à l'heure, vous savez: ce 
rayon des cieux, ce contentement, cette paix, 
ces charmes, quand on est malheureux, ...tout 
cela, vous n'y croyez pas!... 

— Comment, je n'y crois pas?.. Mais, de tout 
mon cœur, et de toute mon âme, 

10 
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— Eh bien, moi pas! C'est faux, c'est absurde! 
Qu'on se calme, qu'on se résigne, qu'on fasse 
contre fortune bon cœur, avec vos idées, c'est 
déjà difficile, et c'est rare!... Mais qu'on se ré- 
jouisse, qu'on y trouve de l'agrément et des 
charmes, ah! c'est trop fort! C'est bon à dire ou 
à chanter, mais moi, je n'en crois rien,... ni vous 
non plus!... 

— Merci! vous me tenez donc pour un hypo- 
crite, ou pour un sot, un esprit crédule, une tête 
faible!... 

— Non pas; je vois seulement que vous savez 
vous fâcher comme tout le monde. Mais, voyons, 
M. Delagreffe, soyons raisonnable!... Ecoutez- 
moi! S'il vous arrivait tout à coup un revers, 
un grand revers. Si l'on vous prenait votre mai- 
son, le jardin et le reste; s'il vous fallait à votre 
âge aller en place ou dépendre, vivre en souci, 
dans la peine..., est-ce que vous trouveriez du 
charme à cela? Est-ce que vous chanteriez en- 
core vos refrains?.. Voyons, que feriez-vous?.. 

L'attaque est directe, elle est vive. A ce tableau 
de misère évoqué par Lucie, il ne sait d'abord 
que répondre. H voudrait être calme et rester 
dans le vrai. Mais le dilemme est embarrassant. 
S'il avoue qu'il sera malheureux, ne sera-ce pas 
se donner un démenti à soi-même et déserter le 
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drapeau? Et, s'il prétend le contraire, sèra-t-il 
dans le vrai? 

— Ce que je ferais ? dit-il enfin après un mo- 
ment de silence, je ne me prétends pas meilleur 
que les autres, cela dépend.... 

— Et de quoi? réplique Lucie, d'un ton qui 
indique qu'elle n'entend pas se payer de mots. 

— De la sagesse que j'aurais... 

— La sagesse!.. Ce n'est pas répondre. 
Voyons! Un oui ou un non. Seriez- vous heu- 
reux ou malheureux?... 

— Je vous le répète, cela dépend. Au premier 
moment, c'est sûr, quand le vent souffle, on en- 
fonce d'abord, comme St-Pierre; mais avec un 
peu de sagesse et de foi, on reprend le dessus. 
Après tout, me dirai-je à moi-môme, le temps 
passe. Il m'aurait bien fallu tôt ou tard laisser 
ces choses. C'est un peu plus tôt, voilà tout! Et 
Dieu est là, il sait de quoi j'ai besoin, et il y 
pourvoira. Regarde à Lui, père Antoine, et 
résigne-toi !... 

— Oui, résigne-toi! C'est ce que je dis, vous 
vous résigneriez, peut-être; mais vous ne chan- 
teriez plus, vous ne jouiriez plus de la vie. Adieu 
le bonheur!... 

— Eh! pourquoi? Le bonheur n'est pas, vous 
savez, dans ce qu'on a, mais dans ce qu'on est, 
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Et il n'en faut pas tant pour le bonheur! Si je 
peux travailler, je jouirai toujours de la vie; il y 
a du plaisir dans le travail, et il y en a aussi à 
voir travailler les autres... Et puis, n'a-t-on pas 
toujours la campagne, les arbres, les fleurs, les 
oiseaux qui chantent, toutes les œuvres de Dieu, 
et la prière surtout?.. Non, vous avez beau dire, 
quoi qu'il arrive, moi, je chanterai toujours : 

Plus de murmure et de souci! 
11 est partout, il est ici, 
Le Dieu qui donne et qui pardonne. 
De sa grâce il nous environne. 
Pourquoi gémir, ô faible cœur? 
Sa paix suffit. C'est le bonheur! 



Est-elle à bout d'arguments ? Soupçonne-t-elle 
que sa logique n'est pas si péremptoire qu'elle 
en a l'air? Ou bien (car il y a encore quelque 
chose sous cette rude écorce, commence-t-elle à 
sentir qu'elle a été un peu vive?.. Je ne sais, 
mais toujours est-il que dame Lucie ne réplique 
rien. Elle prend ses fleurs, remercie le jardinier 
et se dispose à partir. 

— Un moment! lui dit ce dernier. Puisque je 
suis maître encore de l'enclos, il me faut en 
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utiliser les produits. Laissez-moi mettre quel- 
ques poires d'hiver et quelques reinettes grises 
dans votre panier. 

Nul n'est insensible aux petits présents. Le 
proverbe dit qu'ils entretiennent l'amitié, ou 
qu'ils la font naître. 

— Au moins, dit Lucie, qui goûte assez ce 
genre d'argument, au moins, M. Delagreffe, si 
vous n'êtes pas avare de vos remontrances, vous 
ne l'êtes pas non plus de vos tleurs et de vos 
fruits. Mais, dites-moi, quand vous avez des 
contrariétés, ou des quintes et de l'humeur 
noire, tout le monde en a, du plus au moins, 
que faites-vous?... 

— Rien! si je peux. Le moins qu'on fait dans 
ces moments-là, c'est le mieux. 11 faut rester 
tranquille et prier. Le nuage passe!.. Ensuite, je 
tâche, comme c'est écrit, de surmonter le mal 
par le bien. Quand on a son pain, il faut bénir 
Dieu, et ne pas se plaindre, s'il se trouve par 
hasard un grain de sable ou deux sous la dent!.., 
Tenez, un soir, c'était l'an dernier, le surlende- 
main de la grêle. 11 y avait bien du mal par 
l'enclos, et quelqu'un m'avait contrarié dans la 
journée. Tout me semblait noir et pesant; je 
m'assis sous cet arbre, triste et découragé.... 
Bientôt le calme du soir, la vue du ciel étoile, la 
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pensée de tant de jours heureux et de tout ce 
qui me restait, me calma. Il me semblait enten- 
dre la voix de Dieu, comme Jonas sous le ricin : 
« Es-tu raisonnable de t'irriter ainsi ? N'as-tu 
pas la santé, ta maison, ce charmant enclos, le 
travail et la paix? » Et en rentrant chez moi, 
au lieu de murmurer, je bénis!... Mais, vous ne 
m 'écoutez pas! s'écrie, en s'interrompant tout à 
coup, le père Antoine, que regardez-vous donc 
là-bas?... 

Là-bas, en effet, à quelque distance de nos 
personnages, et semblable à un pauvre trop mal 
vêtu, pour se produire au salon, se cache, abrité 
par un vieil érable el un pan de mur, un amas 
de terre, d'engrais, de feuilles sèches... ce qu'on 
appelle à la campagne un ruclon. A côté, est une 
petite fontaine d'où sort, limpide, un filet d'eau 
qui filtre lentement et humecte le sol. Ce qui 
attire le regard de Lucie, c'est une plante verte 
qui étale sur le ruclon sa tige robuste, et quel- 
ques grandes fleurs aux pétales blancs. Elle 
l'admire, et s'étonne de la voir là. 

— C'est par mégarde! lui dit le jardinier. Un 
jour en sarclant, je l'ai arrachée par distraction, 
et je l'ai jetée là avec les débris, sans le savoir. 
Et elle s'y fait, vous le voyez, elle en prend son 
parti... Quand je vous dis que les fleurs me par- 
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lent et m'instruisent. Celle-ci nie rappelle qu'on 
peut être bien partout et que la vertu ne se 
plaint jamais de la place où elle est. Elle se fait 
à tout, et se contente de soi. Voilà la sagesse!... 

— Vous êtes fort sur les paraboles, M. Delà- 
greffe ! 

— La nature en est pleine, et nous en avons 
sous les yeux une frappante : Ce melon, c'est 
notre cœur mauvais; cette fontaine, c'est la 
source pure qui vient d'en haut et qui donne la 
vie; et cette fleur, c'est le bien que peut produire 
ce cœur mauvais quand il est fécondé par la 
grâce. Vous savez le cantique : 

Ta grâce coule comme un fleuve 
Qui porte au loin ses grandes eaux!... 

Lucie, qui n'est pas forte sur les paraboles, 
prend son panier, et, après avoir remercié le 
père Antoine, elle se dirige vers le château. Tout 
en marchant, et comme il arrive aux gens préoc- 
cupés de ce qu'ils viennent de voir ou d'enten- 
dre, elle se parle à elle-même. Les maximes ri- 
mées du jardinier lui reviennent à l'esprit, et 
elle les répète à voix basse : 

On est bien partout avec Dieu !... 
Sa paix suffit. C'est le bonheur!... 
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Est-ce qu'elle soupire? Est-ce qu'elle sourit ? 
Je ne sais, mais son front est moins sombre, sa 
figure plus ouverte, et elle dit tout bas : C'est 
peut-être vrai!... 



Le lendemain, c'est Noël. 

Dès le malin, arrive au château dans un mo- 
deste vase la belle plante aux grandes fleurs. 

Un billet accompagne cet envoi. Il renferme à 
l'adresse de la petite Jeanne une poésie inno- 
cente. Je la joins volontiers à ce récit. Seule- 
ment, si quelqu'un désire des renseignements 
sur l'auteur de celte pièce et sur l'almanach 
d'où l'a tirée le père Antoine, il faudra les lui 
demander. 

Elle est intitulée : La fleur d'hiver. 

Dormez, mes sœurs, fleurs éphémères, 
Jusqu'au réveil du gai printemps! 
Moi, pour charmer ces jours sévères, 
J'entr'ouvre mes pétales blancs! 

Je brave les vents et la neige, 
Pourquoi craindrais-jc les frimas? 
Dieu m'a dit : Va, je te protège ; 
Malgré l'hiver, tu fleuriras! 
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Malgré l'hiver, on peut sourire ; 
Aux mauvais jours, à ses enfants, 
Dans son amour le Père inspire 
L'espoir joyeux et les doux chants! 

* 
De ce beau jour où sur la terre, 
Descend Je Fils de l'Eternel, 
Je viens fêter l'anniversaire, 
Je suis la ROSE DE NOËL! 



François Chapuis, pasteur, 



10* 
y Google 



LES CATACOMBES DE ROME, 



Ce n'est point un article original que nous 
voulons faire sur les Catacombes de Rome, si 
dignes d'exciter les recherches des savants et la 
curiosité des touristes. Nous voulons simplement 
signaler un ouvrage où le sujel est remarquable- 
ment traité dans deux magnifiques volumes in- 
folio, accompagnés de cent planches photogra- 
phiées. Nous avons là, pour le monde chrétien, 
un véritable monument de littérature évan- 
gélique. 

L'auteur, M. le pasteur T. Roller, a consacré 
bien du temps à l'étude des cimetières chrétiens 
de Rome et des environs. Durant plusieurs an- 
nées, il fut aumônier des soldats protestants, 
faisant partie du corps d'occupation envoyé par 
la France en Italie. Cette situation lui facilitait 
ses recherches et ses travaux. Un zèle scientifi- 
que ardent, une volonté persévérante, une santé 
vigoureuse lui rendaient possibles les longues et 
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pénibles stations souterraines dont peu d'archéo- 
logues sont capables dans les catacombes. 

Son ouvrage est, on peut le dire, le seul travail 
complet qui offre, dans notre langue, une science 
et une impartialité au-dessus de toute critique. En 
effet, la reproduction et l'analyse des figures, des 
paroles et des emblèmes conservés sur les tombes 
chrétiennes sont d'une fidélité scrupuleuse ; fau- 
teur ne cède jamais au désir inconscient de mo- 
difier le texte pour le rendre favorable à sa 
croyance personnelle, 11 est demeuré supérieur 
aux faiblesses historiques, trop fréquentes chez 
certains de ses devanciers ou contemporains qui 
ont travaillé le même sujet. 

Cette analyse des peintures, des sculptures et 
des inscriptions est dune haute importance pour 
la vérité des récits évangéliques. Elle démontre 
que, dans le premier âge de l'Eglise, les grands 
faits de l'histoire biblique, et les dogmes qui ser- 
vent de fondements aux Evangiles, sont seuls 
mentionnés par les fidèles. Les récits apocryphes, 
les paroles étrangères aux livres canoniques ne 
se trouvent nulle part. Seuls, le caractère divin de 
Jésus-Christ et les événements miraculeux du 
salut évangélique sont fidèlement représentés. 
On y retrouve le pouvoir infini du Sauveur dans 
$es actes sur la nature extérieure, sur l'esprit et 
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la conscience de l'homme, sur la souffrance et la 
mort que doit suivre • l'immortalité. 

Les disciples qui ont adopté ces images claires 
et complètes du miracle, condensé dans la per- 
sonne du Christ, les fidèles, pleins de foi, repro- 
duisent sur les tombeaux de leurs bien-aimés la 
parole deS'-Paul : « ni l'affliction, ni l'angoisse, 

ni la persécution, ni les puissances, .-. . . ni 

aucune créature ne pourra nous séparer de l'a- 
mour que Dieu nous a témoigné en Jésus-Christ. » 
Les chrétiens primitifs sont rigides observateurs 
de la Loi qui défend les images taillées par les- 
quelles on prétendrait représenter le Dieu invi- 
sible; dans les premiers siècles, nul emblème ne 
s'applique à l'Eternel, et les audacieuses profana- 
tions des peintures catholiques sont étrangères 
aux catacombes. 

Mais, dans les âges postérieurs, la simplicité et 
la vérité bibliques s'altèrent; aux miracles rap- 
portés dans les saints livres, au culte d'esprit et 
de vérité, on ajoute la glorification de la vierge 
et des saints, les coutumes monastiques, la su- 
prématie des papes, et, vers le neuvième siècle, 
le missel a remplacé l'Evangile. 

Ce rapide exposé peut faire comprendre l'im- 
portance du livre de M. Roller pour la défense 
de J'autorité divine de notre foi évangélique, 
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C'est une apologétique chrétienne présentée sous 
les formes les plus attrayantes. La confiance 
s'impose à l'esprit du lecteur impartial, et, de- 
vant ce tableau des épreuves et des mensonges 
intéressés, dont l'Evangile a triomphé, on peut 
demeurer sans aucune inquiétude touchant les 
efforts des modernes adversaires de la vérité 
divine, telle qu'elle est révélée en Jésus-Christ. 

Un regret accompagne le lecteur des pages si 
instructives de M. Roller! Ces deux volumes et 
leur centaine de planches ont coûté des sommes 
qu'il a fallu .recouvrer en partie et qui rendent 
l'ouvrage inabordable à la majeure partie du pu- 
blic (250 francs). 11 faudrait par des sacrifices 
individuels en placer dans les bibliothèques pu- 
bliques des exemplaires pour la jeunesse et pour 
les amis de la vérité, qui désirent dissiper leurs 
doutes et affermir leurs sentiments religieux. 

Nous demanderons plus encore pour un ave- 
nir prochain: Lorsque l'auteur et les éditeurs 
auront recueilli le fruit légitime de leurs travaux 
et de leurs avances pécuniaires, il faudrait une 
édition populaire, à bon marché, qui deviendrait 
un bienfait signalé et permanent pour la science 
et la foi dans les sociétés chrétiennes. C'est notre 
vœu et notre espoir. 

Jean Gabehel, pasteur, 
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RECUEILLEMENT. 



Voix de mon Dieu, tu vibres dans la cloche, 
Suave appel qui descend du ciel bleu ; 
L'amour eneor perce dans ton reproche, 
Voix de mon Dieu ! 

Cœur de mon Dieu, tu connais ma misère , 
De mon néant j'apporte l'humble aveu, 
Sois mon recours ; seul, je ne puis rien faire, 
Cœur de mon Dieu î 

Oeil de mon Dieu, jusqu'au fond de mon être 
Je sens plonger ton pur rayon de feu. 
Qu'au mal je meure! Au bien fais-moi renaître, 
Oeil de mon Dieu î 

Main de mon Dieu, de ce Dieu qui délivre 
Tous en tout temps, comme il sauva l'Hébreu, 
Dans le désert, guide-moi, fais-moi vivre, 
Main de mon Dieu ! 
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Paix de ce Dieu que j'adore et qui m'aime, 
Pour l'avenir je ne forme qu'un vœu : 
Habite en moi, félicité suprême, 
Paix de mon Dieu î 

Genève, le 30 Juillet 1876. 

H.-F. Amiel. 
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CHRONIQUE ECCLÉSIASTIQUE 



DE hk 



SUISSE ROMANDE 



Nous remercions nos correspondants de leur bienveil- 
lante coopération, et nous leur laissons, comme précé- 
demment, la responsabilité des jugements qu'ils portent 
sur leurs Eglises respectives. 



Canton de Vaud. 

20 novembre 1881. 

Notre développement religieux et ecclésiasti- 
que est dominé par deux pensées : Eu premier 
lieu, sauvegarder, développer l'indépendance de 
l'Eglise en lui donnant plus nettement conscience 
d'elle-même, de l'autorité de son Chef céleste, 
du caractère divin de sa mission. A cet égard, 
notre loi de 1863, qui a constitué un certain pro- 
grès, laisse encore beaucoup à désirer, et, en en 
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parcourant certains articles, on est frappé de voir, 
par exemple, combien la dignité et la sainte in- 
dépendance du ministère évangélique sont, non 
pas volontairement méconnues, mais inconsciem- 
ment oubliées. 

D'autre part, on le sait assez à l'étranger, 
noire Eglise uationale a toujours été fort jalouse 
de maintenir dans son sein l'unité de doctrine. 
Ses autorités ont plus d'une fois relevé avec sa- 
tisfaction que, seule en Suisse, à proprement 
parler, elle possédait encore une règle de foi. 
Mais, c'est ici le nœud même de la situation. Cet 
état de choses n'existe qu'à bien plaire, grâce au 
Grand Conseil qui s'est abstenu jusqu'à mainte- 
nant de toucher aux bases religieuses de notre 
organisation. On sait fort bien chez nous que 
pour sauvegarder l'unité de la doctrine, il est de 
toute nécessité de ne point mécontenter l'auto- 
rité politique et surtout le parti dominant qui, 
s'il suivait ses aspirations à un moment donné, 
pourrait bien ne pas favoriser la tendance évan- 
gélique. Voilà, en peu de mots, comment il se 
fait que notre Eglise nationale est peut-être plus 
liée que d'autres en Suisse, et cela sans que 
beaucoup de ses membres s'en doutent, aux 
fluctuations de la politique, et comment il 
est impossible de faire abstraction de ce der- 
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nier élément, surtout dans les circonstances 
actuelles. 

Ceci aidera peut-être à comprendre comment 
il se fait que le succès évangélique qui a marqué 
le lin de Tannée 1880 ait été pour notre Eglise 
un événement beaucoup moins considérable et 
même beaucoup moins heureux qu'on ne l'avait 
prévu à distance. 

En effet, dans sa séance d'automne, le Grand 
Conseil repoussa, sans grand débat, le célèbre 
projet de réorganisation ecclésiastique qui avait 
eu contre lui presque tous les Conseils de pa- 
roisse et l'unanimité des Conseils d'arrondisse- 
ment et du Synode. Cette victoire, naguères si ar- 
demment désirée, fut accueillie avec une joie très- 
discrète par iïos deux journaux religieux, aussi 
bien par celui qui venait de se fonder pour être 
l'organe des aspirations de l'Eglise vers l'indé- 
pendance que par son concurrent « franchement 
national. » 

Ce manque d'enthousiasme doit être sans 
doute attribué, pour une bonne part, à ce que je 
viens de dire, au pressentiment que tout n'était 
pas fini, et que la logique de la situation allait 
nous imposer de nouvelles difficultés. L'Eglise 
elle-même semblait effrayée, moins de sa victo'ire 
que de sou audace. Le fait estque, peu de jours 
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après le vote, l'un des promoteurs du projet re- 
poussé exprima dans un journal son méconten- 
tement, en termes qui donnaient à entendre 
qu'on se proposait de faire vibrer dans le peuple 
une nouvelle corde, ce qu'on pourrait appeller la 
corde anti-cléricale : « Encore quelques victoires 
de l'Eglise dans le môme sens, disait-il à peu 
près, et le Grand Conseil ne pourra plus prendre 
une décision sans-consulter le Synode. Mais alors 
c'en sera fait de nos libertés. » 

Peu de mois après, l'Eglise procédait au re- 
nouvellement triennal de sa représentation. Ces 
élections s'étaient toujours jusque-là passées 
dans le calme le plus absolu. Les partisans du 
statu quo furent, cette dernière fois, victimes de 
pénibles surprises. Il n'y eut pas de lutte à Lau- 
sanne, sauf dans la paroisse allemande où le 
parti incrédule réussit à se venger du lidèle et 
puissant pasteur Wagner, en lui imposant, dans 
une élection tumultueuse, un nouveau Conseil 
de paroisse. Mais plusieurs de nos petites villes 
et de nos grands villages eurent à souffrir de la 
lutte. Il fut évident qu'on avait affaire à un parti 
bien discipliné, qui tenait à s'emparer d'un cer- 
tain nombre de points stratégiques, et à rompre 
la 'ligne compacte qu'avaient opposée à ses as- 
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sauts du mois de novembre précédent l'ensemble 
de nos Conseils de paroisse. 
. Je ne m'aventure que bien à regret sur ce ter- 
rain politique, mais ce serait montrer peu de 
clairvoyance que de se refuser à rapprocher ces 
faits de l'étonnante évolution qui, au mois d'oc- 
tobre dernier, a jeté notre Canton dans les bras 
du radicalisme avancé, systématiquement hos- 
tile à l'indépendance de l'Eglise, en attendant 
qu'ilarbore, plus hautementqu'iln'atenuàle faire 
jusqu'ici, ses sympathies pour le libéralisme reli- 
gieux. Il suffirait d'ailleurs de rappeler l'attitude 
prise, à ce moment et lors des faits qui vont nous 
occuper, par l'organe de ce parti, le journal la 
Reçue. Cette feuille publiait, il y a quelques se- 
maines, un manifeste de l'association démocra- 
tique récemment fondée, où figurait, entre autres, 
la promesse de prendre en mains les intérêts de 
l'Eglise nationale pour n'y pas laisser pénétrer 
de « germes de dissolution », c'est-à-dire d elé- 
mcnls « séparatistes. » 

Pour qui connaît notre situation intérieure il 
ne saurait y avoir de doute que nous n'ayons 
là sous les yeux les signes d'une évolution qui 
s'opère. 

Parmi les paroisses agitées par les élections 
dont j'ai parlé, aucune ne l'a été plus que celle 
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d'Orbe, grâce à cette circonstance que son pasteur 
signe le journal Evangile et Liberté, favorable à 
1'fndépendance de l'Eglise. La majorité des élec- 
teurs, ayant donné à cette paroisse un Conseil 
composé d'hom mes très-opposés à cette tendance, 
le pasteur, M. Narbel, crut devoir s'expliquer 
devant sa paroisse dans une conférence. H fit voir 
comment ce vote ne pouvait l'obliger ni à se 
soumettre ni à se démettre, expliqua, en son nom 
et en celui de ses amis, comment son altitude 
était constitutionnelle et légale, et envisageant 
les signes des temps, conclut que la séparation 
de l'Eglise et de l'Etat était une solution à la- 
quelle il fallait se préparer. 

On peut dire que c'est de ce soir-là que date 
ce que la presse a appelé « le Conflit paroissial 
d'Orbe », expression impropre d'ailleurs, car ce 
qui est ici en conflit ce sont les deux tendances 
que j'ai essayé de caractériser au début de cette 
correspondance. La conférence fut dénoncée, avec 
d'autres griefs du même genre, au Conseil d'ar- 
rondissement qui se borna à exprimer le vœu 
que M. Narbel se retirât de la rédaction $ Evan- 
gile et Liberté. 

Sur ces entrefaites, le Synode, réuni pour se 
constituer, vota une motion qui devait tendre 
à l'apaisement des esprits, mais qui, en fait, n'eut 
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(Vautre résullat que d'encourager les adversaires 
de M. Narbel et de son journal. Dans une nou- 
velle séance convoquée à l'extraordinaire, le Con- 
seil du 5 mc arrondissement (La Sarraz) allait, à 
la faveur de l'ambiguïté d'un article de la Loi ec- 
clésiastique, qui légalement lui en conférerait le 
droit, transformer en un ordre formel le vœu que 
je viens de rappeler, quand l'intervention du dé- 
légué de l'Etat, présent à la séance, le lit renon- 
cer à cette mesure. Cette intervention et l'arrivée 
de pétitions revêtues de nombreuses signatures, 
témoignant de l'attachement des paroissiens 
d'Orbe pour leur pasteur, ont fait entrer, provi- 
soirement, le débat dans une nouvelle phase, en 
le transportant sur le terrain paroissial. De la 
sorte, les principes engagés au début ont été mo- 
mentanément perdus de vue ; on en conviendra 
sans peine quand on apprendra que le Conseil 
se fût montré décidé à abandonner toutes pour- 
suites et à déclarer le conflit terminé si le pas- 
teur s'était engagé à ouvrir dans sa paroisse une 
Ecole du Dimanche purement nationale, à la 
place de celle qui réunit des enfants de l'Eglise 
libre et de l'Eglise nationale. M. Narbel a refusé, 
estimant que celte concession, qu'il jugeait d'ail- 
leurs impossible, vu des circonstances toutes lo- 
cales, ne terminait rien et laissait échouer dans 
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cette espèce de compromis un débat où, seloiï 
lui, les principes mômes de la liberté religieuse, 
de l'indépendance de l'Eglise et de la dignité du 
ministère étaient en jeu. Sur son refus, le Conseil 
d'arrondissement déféra l'affaire à la Commis- 
sion synodale, en concluant à ce que M. Narbel 
fût renvoyé de son poste. 

La Commission synodale a, dit-on, éprouvé 
un sérieux embarras, placée qu'elle était entre 
la protestation des paroissiens d'Orbe contre la 
manière de faire de la Commission d'enquête, 
d'une part, et le Conseil d'arrondissement de 
l'autre. Sa tâche était d'ailleurs compliquée, par 
des considérations de haute prudence vis-à-vis 
de l'autorité politique. Après avoir entendu les 
deux parties, elle a pris un arrêté qui, pour être 
exécutoire, devait être approuvé par le Conseil 
d'Etat. 

Sur ces entrefaites, le Synode s étant réuni, les 
15 et 16 novembre, la Commission synodale lui 
a présenté un rapport bref et impartial sur la 
marche suivie dans cette affaire, sans toutefois 
le nantir du jugement qui n'avait point encore 
été confirmé. Le public, venu à la tribune, comp- 
tait sur une discussion ; mais le Synode s'en est 
tenu là, laissant à la Commission synodale sa 
responsabilité, et attendant la confirmation du 
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Conseil d'Etat qui, au moment où nous écri- 
vons ces lignes (25 novembre), ne s'est pas 
encore prononcé (1). 



C'est bien malgré moi que j'ai dû m étendre 
à ce point sur des débats dont le caractère reli- 
gieux ne ressort pas à première vue, et qui ne 
me laissent que peu de place pour vous entretenir 
de quelques faits intéressant plus directement la 
vie intérieure de l'Eglise. 

(I) Notre impartialité nous oblige à insérer la com- 
munication suivante, dans laquelle l'affaire d'Orbe 
est appréciée d'une manière dilférente : 

« La plupart des pasteurs et des membres de 
l'Eglise nationale estiment: 1° qu'élever le drapeau 
de la séparation au moment où, après une consul- 
tation solennelle, les pasteurs venaient de déclarer 
leur attachement à l'Evangile et à l'Eglise nationale, 
c'était manquer de prudence et risquer de compro- 
mettre la toi évangélique, en semant la discorde 
parmi les chrétiens; — 2° que le pasteur d'Orbe 
n'aurait pas été inquiété comme rédacteur du jour- 
nal : « Evangile et Liberté, » s'il avait mieux satisfait 
les besoins de sa paroisse; —3° que la nomination 
du nouveau Conseil de paroisse était une manifes- 
tation dont il aurait du tenir compte; — 4° que la 
Commission d'enquête, dans sa tâche pénible, à agi 
de la manière la plus consciencieuse, qu'elle n'a 
rien négligé pour faire cesser le conflit, mais qu'elle 
a échoué par le refus persistant du pasteur de fon- 
der une Ecole du Dimanche nationale. » 
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Nous avons continué d'assister, cette année, 
au développement graduel des Ecoles du Di- 
manche. Aujourd'hui, la statistique témoigne 
qu'elles étendent leur bienfaisant réseau sur plus 
de la moitié de nos communes. Celles qui de- 
meurent en dehors sont généralement au nombre 
des moins peuplées, ce qui fait que la grande 
majorité de nos enfants ont une Ecole du Di* 
manche à leur portée. Nous avons vu fonction* 
ner et se propager une institution fort utile, les 
réunions de groupes de moniteurs, où le direc- 
teur traite les questions intéressant l'Ecole. Il 
est arrivé de bonnes nouvelles et des renseigne- 
ments intéressants de celles qui se sont tenues 
à Vevey, à Lavaux, à Morges et à Bex. L'as- 
semblée consacrée aux Ecoles du Dimanche, lors 
des fêtes de Septembre, a été la plus vivante à 
laquelle j'aie encore assisté, et on en peut dire 
autant des réunions religieuses de septembre en 
général. L'intérêt du public s'y porte beaucoup 
plus depuis qu'on y a ajouté des Conférences 
populaires ; celle du dernier soir surtout, con- 
sacrée aux missions, a été une innovation des 
plus heureuses. 

11 vaut la peine de mentionner à ce propos la 
belle fête de la Mission Vaudoise tenue à Nyon 
le 18 août. C'était là sans doute, avant tout, une 

ii 
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fête de l'Eglise libre, mais les diverses dénomU 
nations que renferme notre pays, y compris l'E- 
glise morave, s'y trouvaient représentées, et je 
puis assurer que si l'assemblée offrait des pro- 
portions plus modestes que les grandes réunions 
annuelles de Bâle, par exemple, on y sentait ab- 
solument le même esprit et la même vie. 

Nous devons beaucoup, dans l'Eglise nationale 
en particulier, à M. le professeur Barde dont la 
parole et les écrits consacrés aux missions, sont 
très appréciés chez nous, et surtout à l'agent si 
dévoué de la Société de Baie, M. Essler, que la 
maladie vient malheureusement de condamner 
au repos, dans le moment où son activité laissait 
voir les symptômes très-distincts d'un réveil de 
l'intérêt missionnaire dans nos paroisses. 

Notre Union nationale évangélique qu'il est 
tout naturel de mentionner, quand on vient de 
parler des missions, puisqu'elle s'y intéresse 
elle-même activement, a eu son assemblée an- 
nuelle à Vevey, le 30 mai. Bonne réunion, mais 
dans laquelle, a dit un des assistants, on a cru 
s'apercevoir que ce corps, pourtant si conserva- 
teur, et chez nous plus qu'ailleurs, marchait trop 
vite aux yeux de bien des gens, sans doute aux 
yeux de ceux dont une Eglise purement gouver- 
nementale reste l'idéal ecclésiastique. — L'acti- 
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vïtè de l'Union s'est, entre autres, montrée cette 
année par la publication d'une circulaire recom- 
mandant à la sympathie des pasteurs les Unions 
chrétiennes de jeunes gens. 

Pour être complet, il faudrait mentionner ici 
la marche de plusieurs institutions de philantro- 
pie, d'évangélisation ou de mission intérieure de 
notre pays. Cela ne serait pas facile. Les unes, 
comme celle des Protestants disséminés publient 
des rapports annuels dont il faudrait extraire la 
substance; la plupart des autres sortent des 
cadres ecclésiastiques proprement dits. C'est le 
cas des séances $ Evangélisation pour les ou- 
vriers, entreprises avec un grand succès par un 
pasteur de l'Eglise libre, M. Naef, en faisant, il 
est vrai, largement appel au concours de tous. 
C'est le cas encore des Salles de tempérance, qui 
ont réussi fort bien, au moins dans certaines 
localités, des Salles de lecture, ouvertes sous des 
noms divers ici ou là, et de l'établissement de 
la Villa Laurence, destiné aux jeunes filles sans 
asile ou dévoyées. . 

Je rentre dans notre Eglise pour mentionner 
en passant, deux publications religieuses de deux 
de nos pasteurs, les Sermons de M. J.-A. Porret 
de Lausanne, et la seconde édition de l'histoire 
du Canton de Vaud de M. le pasteur ArchinarJ. 
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Enfin je dois, avant de terminer, consacrer uft 
mot de souvenir aux frères de notre Eglise qui 
nous ont quittés, soit pour prendre leur retraite, 
soit pour entrer dans le repos définitif. Parmi 
ces morts nous comptons deux vétérans de l'E- 
glise, M. l'ancien pasteur Mellet, de Mézières, et 
M. Gollier, de Prilly, l'un des représentants les 
plus authentiques de l'ancienne orthodoxie cal- 
viniste, demeuré à son poste jusque dans sa 
quatre-vingt-dixième année. Tout récemment, 
Dieu a retiré à Lui un de nos jeunes ecclésiasti- 
ques, M. Grisel de Moudon, enlevé à un ministère 
qui était en bénédiction à sa paroisse. M. Blan- 
chard, ancien pasteur de Grandvaux nous quitte 
pour se fixer à Lausanne où les Ecoles du Di- 
manche profiteront de son expérience et de son 
dévouement. Je dois encore mentionner la mort 
du digne et regretté directeur de S^Loup, M. 
Henri Germond. 

Parmi les recrues faites ces derniers temps, 
Genève nous a rendu un compatriote, M. Antho- 
ny Rochat ; un autre Genevois, M. Segond, fils, 
vient de reprendre dans notre Canton la suite de 
son ministère qu'il avait interrompu quelque 
temps pour occuper le poste de pasteur à Sion. 
Le Jura Bernois nous a donné M. Rossé. L'excé- 
dant des nouvelles recrues sur les départs a en- 
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fin permis à l'autorité de commencer l'exécution 
d'une mesure depuis longtemps annoncée, la ré- 
ouverture de postes supprimés depuis 1845. On a 
débuté par celui de Cotterd en Vully et l'on nour- 
rit l'espérance que les circonstances resteront 
assez favorables pour permettre d'étendre cette 
mesure à des localités plus importantes, entre 
autres, à quelques-unes de nos petites villes, et 
surtout à la paroisse de Lausanne. 

Dans la dernière assemblée du Synode, il a 
été pris diverses résolutions, parmi lesquelles 
nous mentionnons les suivantes : 

Le Conseil d'Etat est prié, dans l'intérêt de 
Tordre et de l'équité, d'examiner s'il n'y aurait 
pas lieu de fixer d'une manière plus précise les 
conditions à remplir pour être électeur dans la 
paroisse allemande de Lausanne. 

Une enquête sera ouverte auprès des Conseils 
de paroisse afin de savoir ce qui se fait dans 
chaque paroisse pour l'instruction religieuse des 
enfants de 12 à 14 ans. 

Le Synode sollicite la création d'une caisse 
de retraite en faveur des pasteurs émérites, 
ainsi que des veuves et des orphelins de pas- 
teurs et de suffragants, création prévue par l'ar- 
ticle 133 de la Loi ecclésiastique. X, 
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Canton de IVeuchâtel 

8 novembre 1881. 

Quand les gouvernements croient devoir faire 
de la politique religieuse, et lorsque les théolo- 
giens mettent l'accent grave sur la question 
d'Eglise, tout se gâte et s'embrouille. 

Voulez-vous vous en convaincre de visu? 
Venez vivre dans notre bon canton de Neuchâtel. 
Vous y verrez deux Eglises prêchant le même 
Evangile, deux Facultés de théologie enseignant 
les mêmes dogmes, les mêmes temples occupés 
successivement par des hommes qui professent 
la même foi, célèbrent le même culte, pronon- 
cent les mêmes prières liturgiques, chantent les 
mêmes cantiques, et se prétendent tous aussi 
multitudinistes les uns que les autres. Et, cepen- 
dant, chose curieuse, ces Eglises, ces pasteurs, 
ces troupeaux semblent aussi étrangers les uns 
aux autres, du moins dans certaines localités, 
que presbytériens et épiscopaux, pour ne pas 
dire plus encore! 

C'est triste, n'est-ce pas? et cela fait vile passer 
l'envie de pousser à des schismes, aussi long- 
temps que l'obligation absolue n'en est pas 
strictement démontrée, Mais, voilà les fruits de 
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cette politique malheureuse qui attribue à 
l'Etat le droit de s'ingérer dans l'organisation 
des Eglises. Certaines consciences se roidissent 
alors, peut-être un peu trop vite, c'est du moins 
le sentiment de votre humble chroniqueur; 
d'autres, moins ombrageuses, croient pouvoir 
subir cette intrusion, aussi longtemps qu'elle 
n'empêche pas la prédication de l'Evangile. Et 
voilà la scission qui se produit, et le fossé qui 
se creuse, pour ne se combler, peut-être, que 
dans la Jérusalem céleste! 

Ou plutôt non, Dieu soit béni ! l'amour chré- 
tien le comble déjà ici-bas, sinon tous les jours, 
du moins toutes les fois que cette malheureuse 
question d'Eglise est reléguée à l'arrière-plan. 
C'est le côté lumineux de la situation: ce sont 
là de ces haltes délicieuses dans le désert de la 
vie, et qui font soupirer d'autant plus vivement 
après cette époque bénie où il n'y aura plus 
qu'un seul troupeau et un seul Berger. 

C'est l'une de ces heures, bien douces à tout 
cœur chrétien, dont nous avons joui cette année, 
dans notre fête d'été des missions. Saint-Biaise 
avait été choisi comme lieu de la réunion. Et, 
non-seulement indépendants et nationaux n'a- 
vaient formé qu'un cœur et qu'une âme pour 
recevoir leurs frères du reste du pays, en sorte 
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qu'on ne se doutait guère que cette paroisse fût 
divisée en deux Eglises, mais tout se réunissait 
pour donner à cette fête un caractère particulier 
de bonne et franche affection chrétienne. 

Je ne vous en relaterai point les détails, les 
journaux religieux l'ayant suffisamment fait ; 
mais je me bornerai à souhaiter qu'elles se mul- 
tiplient parmi nous, ces occasions bénies, où 
Ton oublie ce qui divise, pour ne penser qu'à ce 
qui unit, et où la communion des saints passe 
des régions abstraites d'un wedo, dans la prati- 
que de tous les jours. 

Il me semble, du reste, que si nos deux 
Eglises se séparent de plus en plus, en dépit de 
leur profonde analogie, les cœurs, en revanche, 
se rapprochent, et les mains se tendent par 
dessus les barrières ecclésiastiques. 

Précieux symptôme, s'il est réel, et s'il n'existe 
pas seulement dans mon imagination, à l'état 
de pieux désir! Car je suis convaincu que, le 
jour où nationaux et indépendants s'aimeront 
comme des frères, où les partisans des deux 
Eglises pourront échanger leurs chaires, sans 
provoquer une esclandre, ou occasionner du 
scandale aux faibles, la division actuelle ne sera 
plus guère que sur le papier, et la question 
d'Eglise pourra se résoudre tout naturellement 
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et sans secousse, soit par la suppression du 
budget des cultes, soit par un compromis quel- 
conque, qui permettrait aux frères rivaux de se 
réunir de nouveau sous le même toit, et de 
rompre ensemble le pain de l'union et de l'amour 
fraternel. 

Utopie! dira-t-on sans doute. Utopie, si l'on 
veut; mais laissez-moi du moins en rêver la 
réalisation possible, en me souvenant que, si 
« l'amour est plus fort que la mort, » il doit 
pouvoir triompher, à plus forte raison, de 
l'amour-propre, de l'entêtement et de l'étroi- 
tesse, ces grands ennemis de l'entente frater- 
nelle. 

L'Eglise indépendante, dans son dernier bul- 
letin, accuse le chiffre de 3,290 électeurs, soit 
7 électeurs de moins que l'année passée. Les 
actes ecclésiastiques (baptêmes, admissions, 
mariages) se balancent avec le dernier rapport. 
S'il n'y a donc pas progrès, il n'y a pas recul. 
La Faculté de théologie, qui commence son 
année avec 16 élèves, s'est enrichie de deux 
nouveaux professeurs pleins de talent et d'expé- 
rience pastorale, et qui contrihueront certaine- 
ment à la faire prospérer. M. le professeur 
Jacottet a dû, pour cause de santé, résigner ses 
fonctions. Il laisse après lui d'unanimes regrets, 
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et emporte dans sa retraite la reconnaissance 
de ses anciens élèves, qui n'oublieront jamais 
sa bonté et sa paternelle sollicitude. M. le pas- 
teur Barrelet a également donné sa démission 
de professeur d'exégèse de l'Ancien Testament, 
fonctions dans lesquelles il s'était distingué par 
les qualités solides de son enseignement. 

La grande question qui a momentanément 
passionné les membres de l'Eglise indépen- 
dante de Neuchâtel, c'était celle de savoir si 
cette Eglise s'allierait aux Eglises libres de Ge- 
nève et de Vaud, pour la direction et l'entretien 
de la mission vaudoise au sud de l'Afrique. La 
question a été tranchée, de manière à faire droit 
à la fois à ceux qui souhaitent une mission 
d'Eglise, et à ceux qui ne voulaient pas rompre 
avec Bâle, d'une part, et, de l'autre, avec la 
Société neuchâteloise des missions, où indépen- 
dants et nationaux se trouvent confondus. Le 
Synode de l'Eglise indépendante a décidé, en 
effet, d'entrer d une manière officieuse seule- 
ment dans la direction de la mission vaudoise, 
tout en engageant les membres de l'Eglise à 
s'intéresser à cette œuvre spéciale. Il est évident 
que cette décision n'est qu'un premier pas vers 
une confédération formelle des Eglises libres de 
la Suisse romande, en attendant peut-être une 

Digitized by LjOOQIC 



— 259 — 

alliance universelle entre les communautés indé- 
pendantes de l'Europe protestante. 

L'Eglise nationale poursuit modestement son 
existence et ses travaux. Grâces à Dieu, tous ses 
pasteurs prêchent l'Evangile; et d'aucune de nos 
chaires l'on n'entend proclamer le protestan- 
tisme dit libéral. On comprendra la valeur de ce 
fait, lorsqu'on se dira que les trois quarts de 
notre peuple se rattachent à l'Eglise nationale. 
La Faculté de théologie a eu 13 étudiants pen- 
dant le semestre d'été. Six d'entre eux viennent 
d'être consacrés au saint ministère, après avoir 
obtenu la licence en théologie. Le semestre 
d'hiver s'est ouvert, en octobre, avec 8 étudiants 
réguliers. 

Comment ne pas se réjouir et bénir le Sei- 
gneur, de ce qu'il daigne nous envoyer sans 
cesse de nouvelles recrues, pour combler les 
vides de nos rangs ? 

Notre Synode a été nanti par le Conseil d'Etat 
de la question de savoir s'il ne serait pas^oppor- 
tun de modifier notre usage ancien, en vertu- 
duquel nos catéchumènes reçoivent, durant six 
semaines, tous les jours, trois ou quatre heures 
d'instruction religieuse avant leur confirmation. 
Les paroisses ont été à peu près unanimes, pour 
demander au Synode le maintien de notre mode 
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de faire, qui a fait ses preuves chez nous, et 
présente de tels avantages que chacun tient à le 
conserver. 

Tous nos postes de pasteurs, de diacres et de 
subsides sont repourvus. Et, après avoir souffert 
pendant si longtemps de pénurie, nous sommes 
si riches pour le moment que, des six candidats 
consacrés dernièrement, trois seulement trou- 
veront de l'emploi chez nous, fait inouï dans 
les annales de notre Eglise, depuis la scission. 

En outre, Dieu soit béni, le nombre de ceux 
qui fréquentent le culte ne diminue point, dans 
aucune de nos paroisses ; le pasteur est accueilli 
partout avec plaisir et affection; les réélections 
sexannuelles ont confirmé tous les pasteurs qui 
avaient à passer sous ces fourches caudines; 
enfin le gouvernement ne cesse de nous donner 
des preuves palpables de sa bienveillance. 

Nous n'aurions donc que des motifs de joie 
et d'espérance, si le matérialisme d'un grand 
nombre ne faisait tache dans notre situation, et 
si nous n'avions pas toute une catégorie d'hom- 
mes qui vivent en dehors de toute vie religieuse, 
et que l'on ne sait comment atteindre. On ne 
rencontre pas de leur part une hostilité pro- 
noncée contre l'Evangile, non; mais, en revan- 
che, on se heurte chez eux contre une indiffé- 
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rence religieuse presque complète, que favorise 
et suscite chez beaucoup la déplorable passion 
de l'ivrognerie. 

Prions donc pour que l'Esprit de la Pentecôte 
souffle, et sur les ossements desséchés, et sur 
ceux qui sont recouverts de chair et de muscles, 
et sur les vivants eux-mêmes; et veuille le Sei- 
gneur hâter le jour où notre peuple tout entier 
sera devenu un peuple de franche volonté, un 
peuple acquis et consacré, dans tous ses mem- 
bres, au service de notre glorieux Maître ! 

A. Q. 



dura bernois 

5 Novembre 18S1. 

Avons-nous fait quelque chose? 

Aurai-je quelque petit événement un peu in- 
téressant à raconter? 

Il me semble que non, lorsque je me souviens 
combien l'année présente s'est écoulée paisible 
et tranquille jusqu'à cette heure. Toutefois, 
comme le Seigneur tout-puissant, le divin Chef 
de l'Eglise, a été avec nous, je trouverai bien 
quelques faits qui, sans être extraordinaires, in- 
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téresseront néanmoins les amis du règne de 
Dieu, grâce à leur bienveillance. 

Les élections périodiques qui ont été faites au 
sein du Synode ecclésiastique cantonal n'ont 
pas apporté de grands changements dans le 
personnel des membres du Bureau et de la 
Commission d'examens; tous ou à peu près 
tous sont demeurés les mêmes. 11 a été établi 
par des données statistiques, incomplètes, il est 
vrai, que le nombre des mariages religieux a 
été plus considérable en 1879 qu'il ne l'avait été 
en 1878. Celui des baptêmes s'est trouvé dimi- 
nué, lorsqu'on l'a comparé au chiffre des en- 
fants inscrits à l'état-civil, et, par contre, le 
nombre des catéchumènes admis s'est montré 
supérieur à celui des élèves qui ont fait, à la 
même époque, leurs examens de sortie. — Les 
dons volontaires, faits dans les paroisses protes- 
tantes du canton, en faveur des œuvres de piété 
et de charité, se sont élevés, en 1879, au chiffre 
de 15,000 fr. 

Le Synode scolaire cantonal s'est occupé par- 
ticulièrement de la question des moyens d'en- 
seignement religieux dans l'école. Il désirait sa- 
voir quelles sont les qualités et les défauts des 
manuels existants, si l'un d'entre eux pouvait 
suffire pour toutes les écoles, et, dans le cas né- 
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gatif, s'il devait être élaboré un manuel nouveau 
d'Histoire sainte destiné à être employé dans 
tout le canton. Cette question, soulevée dans un 
moment où les manuels Martig, Langhans et 
Montandon viennent à peine d'être introduits 
dans nos écoles primaires, dénote chez les per- 
sonnes en tête des affaires scolaires, le regret 
d'avoir provoqué des luttes religieuses dans le 
sein de l'Ecole, et un besoin senti de revenir 
à la paix et à l'unité d'esprit, par le moyen d'un 
manuel commun en usage dans toutes les 
classes primaires. Y réussiront-ils? Nous en 
doutons et nous ferons, nous, Jurassiens protes- 
tants, tout ce qui dépendra de nous pour main- 
tenir en usage le manuel Montandon qui répond 
parfaitement à tous nos besoins à cet égard, et 
qui, publié en seconde édition dans le canton 
de Vaud, tend à prendre une place marquée 
dans les écoles de la Suisse romande. 

La Société cantonale des pasteurs bernois a 
eu à Bienne sa réunion annuelle. La question à 
l'ordre du jour était de savoir comment il serait 
possible de rétablir, sur les bases actuelles de 
l'Eglise, une plus grande unité entre les mem- 
bres du clergé réformé et de travailler avec 
succès au maintien et au développement de 
l'Eglise nationale réformée. Le rapporteur, un 
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homme des plus conciliants, appartenant au 
parti de la gauche ecclésiastique, a dit tout ce 
qu'il y avait à dire humainement parlant, pour 
résoudre la question. Atleindra-t-il le but géné- 
reux qu'il poursuit? Il est permis d'en douter. 

11 se produit actuellement un mouvement 
très prononcé en faveur de la paix, dans le 
monde ecclésiastique comme dans le monde 
scolaire! Pourrons-nous en constater des traces, 
l'an prochain, lorsqu'il s'agira de nouvelles 
élections synodales? Chez nous, comme ailleurs 
du reste, ce sont toujours les questions de per- 
sonnes qui amènent les plus violents débats. 

La Société évangélique du Jura, Société qui 
représente également les intérêts des protes- 
tants disséminés, a eu son assemblée annuelle, 
le 26 septembre dernier, dans le temple de Son- 
villier, richement orné pour la circonstance et 
avec le gracieux concours de la Société de chant 
sacré de la localité, qui a embelli la réunion par 
l'exécution de beaux cantiques. Bon nombre de 
pasteurs avaient répondu à l'appel qui leur 
avait été adressé et onze paroisses étaient plus 
ou moins représentées. La Société évangélique 
s'est rattachée, cette année, tout à la fois à la 
Société suisse pour la sanctification du diman- 
che, dont le Comité central est à Genève, et à 
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l'Union évangélique suisse, dont le Comité est à 
Bâle. Dans notre petit pays, où pasteurs et amis 
de l'Evangile sont disséminés dans quatre dis- 
tricts séparés les uns des autres par des monta- 
gnes passablement élevées, il n'est pas possible, 
à cause des difficultés qui en résultent, de mul- 
tiplier le nombre des Comités. Nous nous voyons 
obligés ainsi de remettre aux soins des mêmes 
hommes les œuvres diverses auxquelles notre 
Eglise s'intéresse, afin que ceux-ci, en s'occu- 
pant d'une question, puissent, cas échéant, s'oc- 
cuper de toutes les autres en même temps. 

La vente, en faveur de nos œuvres jurassien- 
nes, a eu lieu le 7 décembre dans le petit village 
de Péry. Favorisée par un temps exceptionnelle- 
ment beau, vu la saison avancée, elle a produit 
avec la loterie qui l'a suivie de très bons résul- 
tats. Comme nous n'avons pas de chef-lieu pro- 
prement dit, nos ventes, comme nos réunions,, 
sont appelées à se transporter d'un village à un 
autre et sont sujettes, d'année en année, à subir 
de grandes variations, suivant le beau temps ou 
le mauvais temps, ou suivant d'autres circons- 
tances qui les favorisent ou les contrarient. 

Pour ce qui concerne l'appui à donner aux 
minorités évangéliques, nous avons continué à 
envoyer, tous les dimanches soir et parfois les 
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jours de fête, des prédicateurs à Cormoret. Nous 
avons pu constater avec joie, à cet égard, soit la 
persévérance de plusieurs pasteurs qui, depuis 
le commencement, se sont intéressés à cette 
œuvre avec le plus entier dévouement, soit la 
persévérance plus remarquable encore des au- 
diteurs qui, loin de se retirer, sont, au contraire, 
devenus toujours plus nombreux. Deux services 
de Sainte-Cène ont été inaugurés pendant le 
courant de cette année et ont été en bénédiction 
à plusieurs. 

Des cultes analogues doivent être établis pro- 
chainement dans la paroisse de Corgémont- 
Sembeval où une minorité évangélique s'est 
constituée depuis quelque temps, et où elle a 
obtenu, du Conseil paroissial de Sembeval, 
l'usage du temple de ce lieu. 

Le Bureau des dons établi à Cormoret a pour- 
suivi son œuvre et les dons recueillis en 1880 
ont été de plus de 1,000 fr. supérieurs à ceux de 
l'année précédente ; ils se sont élevés au chiffre 
de 5,995 fr. 46 c. 

Le dépôt biblique de Bévilard a présenté, lui 
aussi, en 1880, un résultat supérieur à celui de 
l'année précédente. Il a été vendu des Bibles, 
cantiques, livres religieux pour une somme de 
916 fr, 41 c. et le dépôt se propose de rembour- 
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ser bientôt toutes les souscriptions dont il est 
encore redevable, afin d'être entièrement libéré 
de toutes ses dettes. 

L'Alliance évangélique a eu son assemblée 
générale à Cormoret et douze sections y étaient 
plus ou moins représentées. Les assistants ont 
eu tous le sentiment que ces réunions qui ras- 
semblent au pied du trône de Dieu des membres 
de diverses Eglises, répondent parfaitement à la 
volonté du Maître qui a dit : Aimez-vous les 
uns les autres comme je vous ai aimés, car 
c'est à cela que tous connaîtront que vous êtes 
mes disciples, si vous avez de l'amour les uns 
pour les autres. 

La Société d'abstinence a continué sa marche 
ascensionnelle dans notre pays, et le groupe 
jurassien a eu son assemblée à Tavannes, dans 
le courant du mois de Juin. Près de deux cents 
personnes s'y sont donné rendez-vous, et, à côté 
des représentants de diverses sections du Jura 
bernois, Ton y voyait des amis venus de Berne, 
Neuchâtel, Chaux-de-Fonds, Boudry, Corcelles, 
les Eplatures et même du pays de Montbéliard. 
La plupart des assistants avaient généralement 
l'impression que, si tous les chrétiens ne sont 
pas tenus de faire directement partie de la So- 
ciété, tous doivent l'encourager par leurs prières 
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et leurs témoignages de sympathie. Le Canton 
de Berne possède malheureusement, d'après cer- 
tains rapports, 9000 distilleries produisant an- 
nuellement cinq millions cinq cent mille litres 
d'eau de vie, tandis que un million cinq cent 
mille litres sont importés chaque année. Il se 
consomme donc annuellement environ 7 millions 
de litres d'alcool dans notre canton, soit 14 litres 
par tête de population!... 

Les Unions chrétiennes de jeunes gens ont 
pris une certaine extension dans notre Jura pen- 
dant le cours de cette année. Plusieures agents 
ont parcouru nos vallées et plusieurs groupes se 
sont formés. Les villages de Prêles, Diesse, Nods 
et Lignières visités par M r Fermaud, agent gé- 
néral, se sont unis pour former le groupe de la 
Montagne, tandis que les sections de Glay et 
Valentigney en France, réunies à celle de Grand- 
val forment le groupe de l'Espérance. Nous avons 
vu avec plaisir que l'assemblée extraordinaire 
des délégués, réunis à Bienne, a décidé, d'une 
manière définitive, après plusieurs discussions 
fréquemment renouvelées, de placer sur le cœur 
de tous les membres des Unions chrétiennes le 
désir formel de ne plus voir d'assemblées géné- 
rales convoquées pour le Dimanche. 

Des réunions religieuses extraordinaires opt eu 
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lieu dans plusieurs localités : à Grandval au mois 
de janvier, à Tramelan au mois de mars. Toutes 
deux ont été présidées par M r Rappard, directeur 
de l'établissement deChrishona, et par plusieurs 
pasteurs du Jura. Les premières qui ont eu lieu 
à Tramelan, se sont tenues dans une salle d'é- 
cole, mais les suivantes ont dû être transportées 
au temple à cause du grand nombre d assistants. 
Le dernier soir, la maison de Dieu était entière- 
ment remplie. 

La réunion annuelle des Missions & eu lieu, à 
Tavannes, le jour de l'Ascension, et, comme tou- 
jours, elle a été la bien venue pour les amis de 
l'Evangile. M r Nagel, de Neuchâtel, parla, avec son 
talent bien connu, de l'œuvre des missions en 
général, et M r Essler, ancien missionnaire de la 
Côte d'Or, nous entretint, avec ardeur et convic- 
tion, de ces contrées malsaines où un grand 
nombre de ses collègues ont perdu la vie 
et où lui-même a dû sacrifier une précieuse 
santé. 

La fête annuelle des Ecoles du dimanche eut 
lieu comme la précédente à Tavannes et fut, 
comme d'habitude, une belle fête. M r P. Cook 
de Paris parla le matin, de la conversion des 
enfants, et, 1 après-midi, lui et M r Jaulmes de 
Lausanne se sont appliqués à faire comprendre 
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aut enfants réunis quelles sont les vraies riches 
ses et quel est Celui qui les donne. 

Une dernière fête, celle de Belfond, a de nou- 
vau, à son tour, rasssemblé en plein air les amis 
de l'Evangile et le vieux dicton : » les années se 
suivent et ne se ressemblent pas » s'est appliqué 
particulièrement aux circonstances extérieures 
qui ont accompagné cette dernière réunion. L'an 
passé, nous avions, ce jour là, la pluie, et chacun 
demandait le beau temps dans son cœur ; cette 
année-ci, nous avions le beau temps, et, sur la 
demande d'un membre de l'assemblée, l'on pria 
pour demander la pluie en faveur de ceux qui 
souffraient du manque d'eau. Un millier de per- 
sonnes au moins, avait répondu à l'invitation 
qui avait été adressée, et parmi elles se trou- 
vaient plusieurs pasteurs venus des cantons de 
Vaud, Neuchâtel, Berne et môme de Bâle. Si tous 
ne retirent pas le môme profit de toutes ces réu- 
nions, il en est toujours qui sont appelés par là 
à faire de sérieux pas en avant sur la route qui 
conduit à l'amour du prochain, à Dieu et à cette 
vie cachée en Jésus-Christ notre Seigneur, que 
nous devons tous réaliser. 

La Commission cantonale, chargée par le Sy- 
node du soin de travailler à l'élaboration d'une 
liturgie française pour le Jura, a eu plusieurs 
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séances et se voit arrivée provisoirement an pre- 
mier terme de ses travaux. Elle a rédigé un pro- 
jet de liturgienpii a été imprimé et qui sera pro- 
chainement soumis aux délibérations du Synode. 

Les Caisses centrales pour pauvres, établies 
dans les districts de Courtelary et de Moutier, 
continuent, avec plus ou moins de succès, leur 
œuvre de charité. L'on a remarqué, depuis la 
fondation de cette dernière, en particulier, une 
sensible diminution du nombre des mendiants 
dans plusieurs localités. Il importerait, dans cette 
œuvre comme dans toutes du reste, que les 
intéressés fussent tous d'accord pour mettre 
en pratique fidèlement les principes de la 
Société. 

Le dimanche 26 juin, les protestants de Lau- 
fen ont célébré leur culte dans l'église paroissiale 
de cette ville catholique. C'est la première fois, 
dit-on, que ce fait s'est renouvelé depuis 293 ans, 
époque où Laufen avait accepté la réformation, 
avec les vallées supérieures du Jura. 

Quelques changements regrettables se sont 
produits dans le sein de notre corps pastoral ju- 
rassien. M r Rossé, diacre depuis une année, nous 
a quittés, à notre grand regret, pour devenir pas- 
teur aux Ormonts-dessus, et M r Guye, pasteur 
français de Bienne, nous a fait un grand vide en 
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rentrant dans l'Eglise indépendante de Neuchâ^ 
tel, dans laquelle il avait ètè consacré. M r Bel- 
riçhard pasteur rationaliste quittfrla paroisse de 
Vauffelin, et M r Spiro, appartenant à la même 
tendance, a obtenu un congé de six mois qui pour- 
rait bien se prolonger, si Ton en croit la rumeur 
publique. Nous avons eu, par contre, le grand 
plaisir de voir M r Berle de Péry devenir le pasteur 
de Bienne, et M r Goth de Genève, accepter le poste 
de La Ferrière. Puisse la cité de Calvin qui a 
tant de pasteurs évangéliques à sa disposition 
nous envoyer encore d'autres serviteurs fidèles 
pour les postes vacants qui nous restent 1 

M r John Bost, le fondateur bien connu des 
œuvres de Laforce que Dieu vient de rappeler à 
Lui, appartenait à notre Jura par sa naissance, 
car il vint au monde à Moutier-Grandval, dans 
le temps où son père y était suffragant. H y a 
deux ans qu'étant en voyage il s'y arrêta encore, 
recueillit quelques souvenirs de son père, revit 
la maison dans laquelle il était né et constata au 
bureau de l'état-civil l'inscription de sa nais- 
sance. 

Quoiqu'il en soit de l'importance des faits que 
nous avons relatés, l'année 1881 marquera pour 
notre Jura, par de nombreuses et riches béné- 
dictions du Seigneur et ce que nous avons reçu 
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nous donne bon courage pour marcher en avant, 

en nous appuyant toujours plus sur le bras du 

Tout-puissant. 

A. B. 



Canton de Fribourg 

15 Novembre 1881. 
L'isolement un peu trop grand dans lequel 
vivent les huit paroisses protestantes du canton 
de Fribourg, le manque de cohésion entre elles, 
rendent difficile la tâche de celui qui voudrait pré- 
senter un rapport sur l'ensemble de ces Eglises. 
Il n'y a, pour ainsi dire, pas d'ensemble. Ici, des 
troupeaux français; là, des populations alle- 
mandes; ici, des paroisses groupées; là, des 
disséminés. Réunis une fois par an, pendant 
quelques courtes heures, les délégués de ces 
huit congregations.se connaissent à peine, heu- 
reux encore s'ils comprennent leurs patois res- 
pectifs. Il est juste de dire que l'excellent prési- 
dent de notre Synode cherche à établir entre 
nous ce lien qui fait défaut, en nous communi- 
quant les données statistiques fournies par 
chaque paroisse; nous pourrons au moins nous 
rendre compte du développement numérique de 

12 
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chacune d'elles, du chiffre plus ou moins élevé 
des collectes faites dans leurs temples, même 
du nombre approximatif des communiants. 

Cette absence de vie commune nous a fait 
manquer, au commencement de Tannée 1880, 
l'occasion de célébrer le 350 e anniversaire de la 
Réformation de Morat et des paroisses voisines ; 
il a peut-être été rappelé dans quelque prédica- 
tion, mais de fête d'ensemble, point! C'est d'au- 
tant plus à regretter que le catholicisme com- 
mence à envahir, à, pas sourds, ce vieux Morat, 
si fier de son passé. Les fonctionnaires que le 
Gouvernement y envoie sont un peu « noirs » 
au goût de nos hommes politiques, et le curé y 
célèbre la messe au Château. Ce ne serait rien 
si l'émulation réveillait l'esprit religieux protes- 
tant, au lieu d'exciter seulement les rivalités 
politiques. Est-il étonnant que Rome ait voulu 
avoir à Morat ce que Genève avait gagné à Fri- 
bourg? 

Notre petit corps pastoral est sujet à de nom- 
breux changements. Il suffit, pour s'en convaincre, 
d'apprendre que le plus ancien pasteur fribour- 
geois n'a que 10 ans de service. Depuis le rap- 
port que les Etrennes religieuses publiaient en 
1880, quatre nouvelles figures ont pris place 
dans n3s cures. Le Vully, Cliiètrcs, Bau mette, 
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Saint-Ànloine ont vu successivement arriver deà 
étrangers, sortant tous du canton de Berne. 
Trois d'entre eux venaient des vallées du Jura : 
une vraie émigration vers la plaine. Le nouveau 
pasteur de Chiètres, enfant du village, a eu 
bientôt le triste devoir de s'occuper du désastre 
qui a frappé cette localité; mais il a eu la joie 
aussi de voir arriver de tous côtés des secours 
abondants, et qu'y a-t-il de plus doux que d'être, 
auprès des malheureux, l'organe de la charité 
d'un grand nombre? — C'est également un des 
rares avantages de nos pasteurs parmi les dis- 
séminés : éloignés de tous, ils se savent entourés 
de la sympathie de ceux qui soutiennent leur 
œuvre; et ici, corrigeons ce que nous avons dit 
du manque de cohésion de nos Eglises : la col- 
lecte du Jeûne, faite dan * nos paroisses en fa- 
veur des disséminés du canton, trouve un puis- 
sant écho ; nous ne sommes plus des étrangers, 
mais des frères. 

Cette année a offert aux protestants fribour- 
geois une occasion particulière d'affirmer leur 
fraternité : lors du Tir fédéral de Fribourg, le 
pasteur de cette ville a célébré un culte en plein 
air, où des membres de toutes nos paroisses ont 
pu recueillir ses courageuses paroles et unir 
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leurâ prières pour l'avancement du règne dé 
Dieu dans notre chère patrie. 

Le dernier rapport de 1880 dans les Etrenms 
s'occupait particulièrement du Vully, qui tra- 
versait alors une crise aiguë. Le projet de sépa- 
ration de cette Eglise n'a pas eu de suite. Le 
Synode voulait, avant de le recommander au 
Gouvernement, que l'Assemblée de paroisse 
présentât quelque chose de plus précis, et le 
parti libéral n'a pas jugé à propos de suivre 
cette voie. Il s'est borné à réclamer quelques 
cultes officiels, à l'heure ordinaire du Dimanche 
matin, et un subside de la caisse paroissiale 
pour le défraiement des pasteurs. Il ne se trouva 
à l'Assemblée que 27 électeurs pour appuyer 
cette demande, malgré les appels adressés aux 
anciens signataires du projet de séparation ; une 
imposante majorité refusa donc le subside et la 
chaire, laissant à la minorité l'usage du temple 
en dehors des heures officielles. Les libéraux 
ont préféré se réunir dans une école, où ils ont 
eu deux cultes pendant cette année. 

Le Synode de juin dernier n'a eu à traiter 
qu'une seule question importante : la position 
des pasteurs dans les Conseils paroissiaux. 
Ceux-ci étant avant tout chargés de l'adminis- 
tration des fonds de chaque communauté, il 
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importait que les pasteurs n'en fussent pas 
membres effectifs. On a donc maintenu l'ancien 
état de choses, accordant aux ecclésiastiques 
une voix préconsultative. Ils jouissent, du reste, 
dans la limite des règlements, d'une précieuse 
liberté, et ce n'est pas chez nous qu'on entra- 
verait leurs relations avec des représentants 
d'autres Eglises. 

Nous sommes, sans doute, un peu perdus 
derrière nos lacs, et cependant quelques intré- 
pides voyageurs sont venus nous visiter. C'est 
ainsi qu'en juin 1880, nous avons eu la joie 
d'entendre le missionnaire Coillard, dans la 
belle propriété de Greng, non loin du monu- 
ment de la bataille de Morat. Il venait d'affronter 
sur le lac une bourrasque qui lui rappelait les 
dangereuses traversées du Zambèse, et le récit 
émouvant de ses voyages n'en devint que plus 
actuel. Le souvenir de cet homme et de son 
œuvre restera gravé dans le cœur de ses nom- 
breux auditeurs fribourgeois et vaudois, et nous 
avons senti que la cause des Missions serait à 
jamais gagnée dans les consciences, si nous 
pouvions saluer plus souvent un de ces coura- 
geux champions de l'Evangile. 

Pour l'heure, sans négliger les Missions loin- 
taines; nous devons reporter notre attention 
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sérieuse sur le paganisme plus rapproché qui 
envahit nos contrées. Il a ses idoles : les bois- 
sons; il a ses temples: les auberges et les distil- 
leries. M. le pasteur Junod, de Neuçhâtel, a déjà 
donné au Vully deux conférences sur les mala- 
dies dues aux excès de boissons; il est appelé à 
les faire encore ailleurs. Des Unions de jeunes 
gens se fondent, ou vont se fonder, pour offrir à 
la génération nouvelle un point d'appui contre 
les entraînements auxquels elle est exposée, et 
nous espérons voir se former, au sein de nos 
Eglises, une cohorte d'hommes décidés à ne 
pas fléchir les genoux devant le démon du 



Quelques chiffres pour finir. En 1880, la po- 
pulation protestante de notre canton s élevait à 
16,334 âmes; il y avait eu 449 baptêmes et 6 
enfants non baptisés; le nombre des catéchu- 
mènes avait été de 335. 

H. G. 
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GENÈVE RELIGIEUSE 

en 488t 
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Genève, 30 novembre 1881. 

Dix-huit mois nous séparent de la votation 
populaire qui a eu lieu le 4 juillet 1880 pour le 
maintien de l'union entre l'Eglise et l'Etat; cette 
grande manifestation, sur le sens de laquelle il 
était impossible de se tromper, a-t-elle produit 
les résultats qu'on pouvait en attendre? Nous 
n'avons pas à nous occuper ici de nos conci- 
toyens catholiques, nous n'avons à parler que 
de ce qui concerne les protestants. 

11 semble que tous ceux qui ont désiré la con- 
servation de l'Eglise nationale auraient dû lui 
prouver leur attachement mieux que par un 
simple bulletin de vote, ou par des protestations 
en paroles. 11 semble que tous auraient dû 
comprendre que le meilleur moyen d'assurer 
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l'existence de cette Eglise, c'était de la vivifier 
par leur foi, par leur zèle et leur dévouement. 
Rien de semblable ne s'est-il produit dans quel- 
ques âmes? Nous nous garderons bjen de l'affir- 
mer, et nous inclinons plutôt a croire que plu- 
sieurs ont été réveillées de leur assoupissement 
par cet état de crise. Mais, pour la masse des 
électeurs, la question résolue a été envisagée au 
point de vue politique bien plus qu'au point de 
vue religieux, et, malgré l'ardeur déployée dans 
la lutte par beaucoup d'entre eux, rien n'a été 
changé quant à leurs dispositions spirituelles : 
les incrédules sont restés dans leur incrédulité, 
les indifférents dans leur indifférence; chacun 
est retourné à ses affaires, à ses plaisirs, à ses 
préoccupations habituelles, bonnes ou mau- 
vaises, sans penser que les vrais membres d'une 
Eglise, quelle que soit son organisation, sont 
ceux qui entrent comme des pierres vives dans 
la structure de l'édifice. 

11 est vrai que notre Constitution ecclésiasti- 
que ne réclame de ses adhérents aucune condi- 
tion religieuse ni morale, et que, devant la loi 
qui nous régit, tout citoyen qui se dit protes- 
tant, alors même qu'il rejette toute vérité et 
toute règle, a les mêmes droits dans l'Eglise 
que le plus pieux et le plus fidèle. Cependant, 
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ce que la Constitution ne d'il pas, la conscience 
devrait le dire. Le protestantisme n'est pas une 
simple négation, et l'Eglise de Genève, celle que 
nous nous plaisons à appeler « l'Eglise de nos 
pères », repose historiquement sur une base 
chrétienne, sur Jésus-Christ lui-même. Quicon- 
que, par conséquent, se met en dehors de cette 
base, quiconque ne veut pas entrer en commu- 
nion avec Christ, et va même parfois jusqu'à se 
tourner contre Lui, devrait s'envisager comme 
s'excluant, par sa propre volonté, de l'Eglise 
qu'il a abandonnée. 

En parlant ainsi, nous ne faisons que rappeler 
ce qui se passait il y a un certain nombre d'an- 
nées. Alors, comme aujourd'hui, la porte de 
l'Eglise nationale était grande ouverte, mais 
beaucoup de citoyens ne la franchissaient pas 
pour exercer des droits qu'ils jugeaient incom- 
patibles avec les sentiments qui les animaient 
et la position qu'ils avaient prise : ils laissaient, 
disaient-ils, aux amis de la religion à s'occuper 
des choses religieuses. 

Les temps ont bien changé. La politique a 
envahi de plus en plus l'Eglise. Dans le but de 
faire triompher le protestantisme dit libéral, 
on n'a pas craint de solliciter le concours de 
ceux qui regardent toute croyance comme une 
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superstition, ou qui sont étrangers à toute vie 
spirituelle. Que de faits nous pourrions invoquer 
pour justifier cette assertion! Bornons-nous à 
citer ce qui s'est passé tout récemment dans une 
élection de pasteur à la ville. 

Plusieurs numéros d'un Bulletin libéral ont 
été publiés dans la Feuille d'avis, et Ton a pu 
voir, d'après certains articles, comment on s'y 
prenait pour faire voter des hommes qui ne 
s'occupent en aucune façon des affaires de 
l'Eglise et qui n'avaient aucune intention de 
prendre part au scrutin : on va les chercher 
jusque dans les cafés; on les excite contre de 
prétendus adversaires qu'on appelle mômiers, 
cléricaux, ultramontains, ennemis des lumières 
et du progrès; on ne craint même pas de semer 
la division entre les citoyens, en faisant goûter 
à l'électeur « le plaisir d'être un peu désagréable 
aux gros bonnets de par là-haut. » N'avons- 
nous pas raison de dire que la politique a en- 
vahi de plus en plus l'Eglise? 

Le meilleur moyen pour calmer les esprits, 
ou tout au moins pour diminuer l'agitation, se- 
rait de diviser la ville en plusieurs paroisses, 
dont chacune nommerait ses pasteurs. Il y au- 
rait alors très -probablement des arrondisse- 
ments qui seraient en grande majorité, évangé- 
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liques, et d'autres en grande majorité libéraux. 
On le saurait plus ou moins d'avance; des deux 
côtés, on en prendrait plus ou moins son parti, 
et, en tout cas, le débat, ayant lieu entre une 
population beaucoup moins nombreuse, n'aurait 
plus le même caractère d'une grande bataille. 
Chacun, ensuite, travaillerait mieux pour le bien 
de sa propre paroisse, à laquelle il serait plus 
attaché, et les pasteurs trouveraient plus facile- 
ment les aides dont ils ont besoin. — Alors aussi 
on pourrait constituer une paroisse allemande 
dans la ville avec ses ressortissants particuliers, 
et Ton ne verrait plus des Suisses allemands 
intervenir pour nommer un pasteur de langue 
française, pas plus qu'on ne verrait des électeurs 
de langue française choisir un pasteur alle- 
mand. 

En attendant, l'invasion politique dont nous 
nous plaignons impose un devoir à ceux qui 
ont avant tout à cœur les intérêts de la religion, 
c'est de s'unir toujours davantage pour travailler 
d'un commun accord au maintien de l'Evangile, 
dans un esprit de fidélité et de charité. Voilà ce 
qui a été compris également soit par les pasteurs 
(lui, parmi nous, étaient favorables au principe 
de la séparation de l'Eglise et de l'Etat, soit par 
ceux qui ont tenu à, conserver l'Eglise nationale 
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tant que la liberté de la prédication y serait 
respectée. Les uns et les autres, laissant de côté 
la question ecclésiastique, tranchée par le vote 
populaire, se sont donné la main sur le terrain 
de la foi et de la vie chrétienne, ne voulant 
savoir autre chose que Jésus-Christ et Jésus- 
Christ crucifié. 

Les uns et les autres aussi sont désireux 
d'entretenir des rapports bienveillants avec ceux 
de leurs collègues qui ne partagent pas leurs 
convictions religieuses, et qui, d'après la consti- 
tution qui nous régit, ont les mômes droits dans 
l'Eglise actuelle; mais ce désir, quelque sincère 
qu'il soit, nesaurait aller jusqu'à leur faireoublier 
ce qu'ils regardent comme la vérité pour pactiser 
avec ce qu'ils regardent comme Terreur. Il ne 
peut pas leur sembler égal d'admettre une Ré- 
vélation divine ou de la rejeter; de voir en 
Jésus-Christ le Fils de Dieu, le Sauveur des 
hommes, ou simplement un sage et un martyr ; 
de proclamer sa résurrection comme un fait 
positif, ou comme une survivance dans le cœur 
de ses disciples; de croire à l'exaucement de la 
prière par Celui qui est notre Père, tout-puissant 
et tout bon, ou de n'envisager cet acte que 
comme étant de nature à élever l'âme et à la 
placer dans le courant du divin; d'insister sur 
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le péché, la repcntance et la régénération, ou de 
ne parler que de faiblesse, d'efforts et de pro- 
grès. Lors donc que le mot de conciliation est 
mis en avant, il ne saurait s'appliquer qu'aux 
personnes et non aux principes qui demeurent 
opposés les uns aux autres. 

Quant au corps administrateur, placé à la tête 
d'une Eglise qui ne repose en réalité sur aucune 
base religieuse, sa position est difficile, et tout 
ce qu'on peut lui demander, de part et d'autre, 
c'est de ne point se montrer exclusif, et de faire 
respecter la liberté, en cherchant à satisfaire 
tous les besoins spirituels qui se manifestent. 

Une autre tâche qui incombe au Consistoire, 
c'est celle de protéger l'Eglise contre les empié- 
tements volontaires ou involontaires de l'Etat. 
Qui dit, en effet, union de l'Eglise et de l'Etat, 
ne dit point, par cela môme, domination de 
l'Eglise par l'Etat. Notre Constitution, quelque 
imparfaite qu'elle soit à bien des égards, pose 
néanmoins certains principes qu'il s'agit de 
maintenir, et que des changements législatifs 
ne doivent point atteindre. Or, tout récemment, 
le Grand Conseil, dans des vues politiques, a 
adopté certaines dispositions électorales qui ont 
été appliquées dans la dernière élection de pas- 
teur, sans qu'on eût consulté en rien l'autorité 
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ecclésiastique et sans qu'on s'inquiétât si ces 
nouvelles dispositions étaient d'accord avec la 
Constitution et les lois constitutionnelles qui 
régissent l'Eglise. Aussi, nous comprenons que 
le Consistoire ait été nanti d'un tel sujet, qu'il 
ait nommé une Commission pour l'examiner, et 
nous ne doutons pas qu'il ne soit conduit à ré- 
clamer énergiquement pour empêcher de fâ- 
cheux abus. L'autonomie de l'Eglise ne doit 
pas être à la merci de simples changements 
législatifs. 



H 



Le Consistoire s'est occupé de l'Enseignement 
religieux dans les établissements d'instruction 
publique. Il avait renvoyé ce sujet important à 
l'examen d'une Commission assez nombreuse, 
qui, après une enquête sérieuse et de longues 
délibérations, a rapporté par l'organe de M. le 
pasteur Richard. 

Dans les Ecoles primaires de la ville, bien des 
enfants ne suivent pas les leçons de religion ; 
d'autres ne les suivent que très irrégulièrement, 
et les chapelains se plaignent aussi que la dis- 
cipline est en souffrance. Les heures sont très 
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mal choisies; on ne peut pas obtenir la liste de 
tous les élèves protestants; de plus, comme les 
programmes ne sont pas bien coordonnés, il en 
résulte des lacunes ou des répétitions pour les 
enfants qui changent d'école. Afin de remédier 
à ces inconvénients, la Commission executive a 
été chargée de réclamer, auprès du Département 
de l'instruction publique, des heures plus favo- 
rables et la liste des élèves protestants de chaque 
école. Il a été décidé, en outre : 1° Que le pro- 
gramme, comprenant quatre années, sera fixé 
de telle sorte que, dans tous les degrés, les mê- 
mes sujets soient traités dans le même semestre 
et que l'élève parcoure ainsi tout le champ de 
l'enseignement en quatre ans, — 2° Qu'un seul 
chapelain, autant que possible, sera chargé de 
toutes les classes de garçons ou de filles dans la 
même école. 

Pour les Ecoles primaires et les Ecoles secon- 
daires de la campagne, ainsi que pour {Ecole 
secondaire des jeunes filles de la ville, le Consis- 
toire s'est borné à demander une heure meil- 
leure pour les leçons. 

Le Collège a donné lieu à un débat plus long : 
là, bien des élèves, par divers motifs, ne suivent 
pas l'enseignement religieux officie!, mais, en 
outre, dans les çlassçs inférieures, depuis la 
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quatrième, beaucoup suivent renseignement 
inotïiciel établi par « l'Union nationale évangé- 
lique » pour les enfants qu'on ne veut pas 
confier à un chapelain libéral. Conviendrait-il 
d avoir, pour toutes les classes du collège, deux 
chapelains, entre lesquels les parents pourraient 
choisir? Si, d'une part, cette proposition était 
un moyen de donner satisfaction à des ten- 
dances opposées, d'autre part, elle présentait en 
pratique des difficultés réelles et risquait d'ame- 
ner des rivalités fâcheuses, aussi n'a-t-elle pas 
été adoptée, et l'on s'est borné à réclamer aussi 
pour le Collège des heures plus favorables. 

11 faut reconnaître, en effet, que l'enseigne- 
ment religieux, dans les Ecoles primaires et 
secondaires, est traité chez nous comme il n'est 
traité nulle part ailleurs; on le relègue après 
toutes les autres leçons, au moment où les en- 
fants sont fatigués et ont grande hâte de retour- 
ner chez eux. Le motif allégué pour agir ainsi, 
c'est que, d'après la loi, cet enseignement doit 
être distinct des autres. Cela est vrai, mais, au 
lieu de le mettre à la fin de la matinée ou de 
l'après-midi, ne pourrait-on pas le placer au 
commencement, sans que la loi fût violée et 
sans qu'il portât le moindre préjudice, aux 
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études littéraires, puisque, pour chaque classe, 
il ira lieu qu'une heure par semaine? 

A l'occasion du Collège, nous devons men- 
tionner un incident regrettable qui se rattache 
à un fait dont nous aurions pu parler Tannée 
dernière. Dans son rapport de 1880, M. le cha- 
pelain Gourd avait cru devoir caractériser son 
enseignement libéral en le mettant en opposi- 
tion avec l'enseignement évangélique qu'il atta- 
quait en termes peu mesurés, ainsi qu'on peut 
en juger par cette phrase : « Comme je l'ai dit 
« plus haut, au sujet de certaines doctrines 
* dépassées, je le répète ici : il faut absolument 
« que le jeune homme ne rejette pas avec répul- 
« sion ce que l'enfant a reçu. » De telles paroles, 
prononcées dans la cathédrale de St-Pierre, 
devant les élèves et les parents, produisirent un 
effet pénible sur le public et sur le Consistoire, 
qui en exprima ses regrets à M. Gourd. Or, 
celui-ci. dans son compte rendu pour 1881, non- 
seulement rappelait le rapport de l'année précé- 
dente, mais encore, sans égard aux observations 
qui lui avaient été faites, il le confirmait en 
disant : « Je n'y reviens donc pas aujourd'hui, 
« si ce n'est pour affirmer que cet esprit me 
« paraît, plus que jamais, juste et fécond. » Cette 
phrase devait, à juste titre, paraître blessante 
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pour la dignité du Consistoire, et, M. Gourd 
n'ayant pas voulu la supprimer, la Commission 
executive la retranchée et a fait lire le rapport 
par son secrétaire. Quelques personnes ont 
cherché à excuser M. Gourd en prétendant qu'il 
n'avait fait que suivre l'exemple de son collègue 
évangélique; or nous tenons à dire que si ce 
collègue n'a jamais caché ses convictions, jamais 
non plus, ni dans ses rapports, ni dans son 
enseignement, il n'a dit un seul mot qui pût 
paraître dédaigneux ou blessant pour des con- 
victions opposées. 

La demande d'avoir chaque mois, à la ville, 
un service de Communion a fini par aboutir, 
après bien des longueurs. Il était pourtant assez 
naturel de satisfaire un vœu semblable, ne fût-il 
exprimé que par un petit nombre de personnes, 
car la valeur de la Sainte-Cène ne dépend pas 
du chiffre plus ou moins élevé de ceux qui y 
participent, et, à côté des communions qui se 
célèbrent à chaque fête chrétienne, pourquoi ne 
pas en avoir de moins solennelles? On eût dit 
que, par ce changement, l'Eglise allait être mise 
en péril : « 11 y a, écrivait l' Alliance libérale, 
dans cette proposition, en apparence anodine, 
le germe d'une transformation de nos commu- 
nions nationales en eucharistie de petits Comi- 
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tés. » Heureusement que le Consistoire ne s'est 
pas laissé arrêter par de telles craintes ; il s'est 
souvenu que le Sauveur a dit : là ou deux ou 
trois sont assemblés en mon nom, je suis au 
milieu d'eux. 

L'autorisation donnée, l'an dernier, aux pas- 
teurs des Eaux- Vives et de Plainpalais de célé- 
brer la commuion aux services du soir de 
Pâques, de Pentecôte et de Noël, leur a été re- 
nouvelée. Le Consistoire a encore décidé : 1° de 
supprimer les services de communion qui ont 
lieu à 6 heures du matin dans les temples de 
St-Gervais et de la Madeleine pour les remplacer 
par un seul service, à la même heure, dans le 
Temple-Neuf; — 2° de faire distribuer la Sainte- 
Cène, à Noël et à Pâques, dans les services du 
soir de St-Gervais et de la Madeleine; — 3° d'au- 
toriser cette même distribution, sur la demande 
de M. le pasteur Steiger, au service allemand de 
l'Auditoire, les jours de Noël, du Vendredi-Saint 
et du Jeûne fédéral. 

Tout récemment, et à la requête de MM. les 
pasteurs de la ville, il a été convenu que le ser- 
vice de deux heures après-midi, au Temple- 
Neuf, aurait un caractère plus familier et serait 
célébré depuis la petite chaire. 

M f le pasteur Doret a obtenu du Consistoire 
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la concession de la cathédrale de St-Pierre pour 
la consécration au saint ministère de M. Goth, 
bachelier en théologie. Personne ne s'est opposé 
à cette concession ; M. Hornung a même proposé 
qu'on fit un Règlement sur les consécrations. 
Nous sommes donc loin des temps où l'on refu- 
sait à des pasteurs nationaux de consacrer un 
nouveau collègue, et où on les contraignait à se 
rendre dans la salle de la Réformation. Quant à 
la proposition de M. Hornung, elle a été ren- 
voyée à une Commission, examinée, discutée et 
finalement rejetée, non point dans un esprit 
hostile à la cérémonie religieuse dont il s'agit 
et dont tous paraissent maintenant reconnaître 
la convenance, mais pour ne pas lui donner un 
caractère officiel et dresser un formulaire qui 
pourrait devenir plus ou moins obligatoire. 

Bien d'autres concessions de temples ont été 
sollicitées soit pour des services religieux, soit 
pour des conférences, à la ville ou à la campa- 
gne, et le Consistoire s'est toujours montré em- 
pressé de répondre favorablement. — 11 a aussi 
organisé des cultes pour les soldats qui venaient 
faire chez nous leur école militaire, et il a 
pourvu à ces cultes en ouvrant une inscription 
entre tous les pasteurs. 

Après quinze ans d'usage, notre ëel argue de 
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St-Pierre a dû être soigneusement remis en état 
et subir une transformation pour sa soufflerie. 
La dépense s'est élevée à 5,000 francs, dont la 
moitiée a été payée par le Conseil municipal de 
la ville. 

Dans la séance générale des Diaconies, on a 
pu constater de nouveau combien cette institu- 
tion est utile, surtout pour l'exercice de la bien- 
faisance et pour l'éducation de la jeunesse. 
Mentionnons, en particulier, les leçons du jeudi 
données à un assez grand nombre de jeunes 
filles et de jeunes garçons par des personnes 
dévouées, n'ayant d'autre but que de. développer 
l'intelligence et le cœur des élèves qui leur vien- 
nent librement. Pourquoi faut-il que, par une 
mesure récente, le Département de l'Instruction 
publique soit venu compromettre ces leçons, en 
supprimant le congé du jeudi matin dans les 
écoles primaires? Il semble que les parents, les 
diaconies et le Consistoire devraient faire une 
réclamation ferme à cet égard. — Des dons et 
des legs assez abondants sont venus s'ajouter à 
la collecte annuelle et au produit des troncs pour 
faciliter le soulagement des pauvres. 

La vente des Owroirs des diaconies, malgré 
bien d'autres ventes pour des œuvres religieuses 
ou charitables, a produit 12,120 francs, soit 
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2,829 francs de plus que Tan passé. Notre pôpù 
lation paraît mieux comprendre que ces ou- 
vroirs ne peuvent continuer à donner du travail 
à tant de pauvres femmes, si les ouvrages ne 
s'écoulent pas. 

Trois Visites d'Eglise ont été faites dans le 
courant de l'année, savoir à Chênes, à Vandœu- 
vres et à Cartigny. Elles n'ont donné lieu qu'à 
de bonnes recommandations dans l'intérêt de 
tous, et à des témoignages de reconnaissance à 
MM. les pasteurs. 

La lecture des résumés des derniers Rapports 
de paroisse a engagé M. le professeur Cougnard 
à proposer le huis clos, lorsque le Consistoire 
s'occupe de rapports semblables, afin que ni les 
pasteurs, ni les membres du Consistoire ne 
soient gênés dans les remarques qu'ils ont à pré- 
senter. De son côté, M. Th. Pictet a fait une pro- 
position beaucoup plus générale, tendant à sti- 
puler les cas de huis clos, de telle sorte que les 
séances du Consistoire puissent être divisées en 
deux parties l'une publique, l'autre fermée. Cette 
proposition ne nous étonne pas : il est évident 
que le Consistoire étant un corps administratif 
bien plus que législatif, c'est l'entraver dans son 
administration que de le faire délibérer en pu- 
blic; mais il ne faut pas oublier que cette gêne, 
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qui lui avait été imposée sous l'influence du libé- 
ralisme, devait avoir pour effet, ainsi que la di- 
minution du nombre des séances, de concentrer 
le pouvoir entre les niains de la Commission 
executive que certains membres libéraux te- 
naient à diriger eux-mêmes pour diriger l'Eglise. 
Aujourd'hui, on voit les inconvénients, et l'on 
aimerait revenir en arrière. La majorité de la 
Commission, nommée pour examiner le sujet, 
a trouvé qu'il n'y avait qu'à user plus souvent 
de l'article qui permet de prononcer le huis clos 
sur la demande de la Commission executive ou 
du quart des membres présents ; M. Pictet, voyant 
que, pour un motif ou pour un autre, on ne pro- 
fite pas suffisamment de cet article, voudrait une 
séparation établie d'avance entre ce qui doit et 
ce qui ne doit pas être traité publiquement. La 
question n'est pas encore résolue. 

M. H. Oltramare, dans une lettre touchante, en 
date du 20 juin, ayant donné sa démission de 
pasteur après un ministère fidèle de 34 ans, le 
Consistoire a été conduit, sur la demande de MM. 
les pasteurs de la ville, à faire un changement 
dans la division de la grande paroisse de Genève : 
il a réparti la dizaine de M. Oltramare entre les 
pasteurs qui lavoisinent, MM. Jaquet, Tournier, 
Henri et Guillermet, et il a créé une nouvelle 
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dizaine dans le quartier de S'-Gervais, de ma- 
nière à décharger MM. Maystre et Gambiui dont 
la circonscription était beaucoup trop étendue. 

Vers la fin de Tan dernier le Kirchenrath de 
Zurich écrivit aux corps directeurs des diverses 
Eglises protestantes nationales de la Suisse pour 
leur proposer de prendre part à des Conférences 
dans lesquelles on délibérerait sur des sujets 
d'un intérêt commun, ainsi que cela avait eu lieu 
il y a une vingtaine d'années. Le Consitoire, dé- 
sireux de maintenir de bonnes relations avec ces 
Eglises, a répondu affirmativement, tout en sti- 
pulant que ces conférences ne prendraient au- 
cune décision obligatoire et qu'elles ne seraient 
convoquées que lorsqu'il y aurait un sujet im- 
portant à traiter. M. le président Brocher a été 
délégué pour assister à la première réunion, te- 
nue à Zurich, le 23 février. On s'y est entretenu 
des conditions à remplir pour faire partie d'une 
Eglise nationale ou pour s'en retirer, et l'on s'y 
est occupé de formulaires qui serviraient à con- 
stater, autant que possible, la proportion des 
actes religieux et des actes civils qui se corres- 
pondent (naissances et baptêmes, mariages et 
bénédictions nuptiales). 

La Compagnie des pasteurs a envoyé au Con- 
sistoire les préavis que ce Corps lui a demandés. — 
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Avec 1 aide de quelques donateurs, elle a ouvert 
un concours sur le sujet suivant : Histoire du 
dogme de l'Inspiration des Ecritures à partir 
de la Réformation, particulièrement dans les 
Eglises réformées de langue française. Tous les 
ecclésiastiques et gradués en théologie, qui ont 
étudié au moins deux ans dans la Faculté de 
théologie de Genève, sont admis à ce concours 
dont le prix sera de 1500 francs. Les mémoires, 
avec nom sous pli cacheté, devront être envoyés, 
au modérateur de la Compagnie ou au doyen de 
la Faculté, avant le 30 septembre 1882. 

Les séances inofficielles du dernier lundi de 
chaque mois, auxquelles sont convoqués tous les 
ecclésiastiques, ont donné lieu à des communi- 
cations orales ou écrites, souvent trés-intéres- 
santes, entre autres sur Y évangélisation popu- 
laire à Genève ; sur V évangélisation en France 
par M. Camus, pasteur à Moulins, par M. Bilschen- 
schulz, pasteur à S*-Denis, près Paris, par M. 
Pasquet, pasteur à Ferney ; sur la Séparation 
de l'Eglise d'Irlande d'avec l'Etat et sur la Réor- 
ganisation de cette Eglise après la loi de 1869, 
par M. le pasteur Chaponnière ; sur ï Emigration 
suisse par M. le pasteur Petavel-Oliff ; sur l'Evan- 
gile selon S*- Jean par M. le prof. Oltramare; sur 
la Mission intérieure en Allemagne, et sur la 

15 
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Question du Dimanche à Paris par M. le pasteur 
Gambini, etc. 

Quelques pasteurs ont fait, dans les services 
ordinaires, des séries de prédications sur des 
sujets spéciaux : ainsi M. Guillermet, trois con- 
férences sur le Père de Famille; M. Bouvier, plu- 
sieurs conférences sur les Epîtres ; M. J.-L. Bois- 
sonnas, dans le temple des Eaux-Vives, quatre 
méditations sur S^Paul, etc. — Un discours très- 
remarquable, prononcé dans notre cathédrale par 
M. le pasteur Bersier, de Paris, sur la Royauté 
de Christ, a, contrairement à tous nos antécé- 
dents et contrairement à toute convenance, ex- 
cité la satyre d'un anonyme dans un écrit chari- 
varique dont l'opinion publique a fait bonne 
justice. 



III 



Il nous serait impossible d'entrer dans le détail 
de ce qui s'est fait au milieu de nous pour l'a- 
vancement du règne de Dieu, en dehors des culles 
officiellement institués ; on peut espérer que, par 
la grâce de Dieu, toute cette activité chrétienne 
ne sera pas restée sans effet sur les âmes. Bien 
des membres de l'Eglise nationale et de l'Eglise 
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libre ont rivalisé de zèle avec nos diverses So- 
ciétés religieuses. 

Des réunions de prières, d appel et d'évangé- 
lisation populaire ont eu lieu dans divers lo- 
caux, soit régulièrement, soit à des époques in- 
déterminées. — Deux services liturgiques, où le 
chant jouait un grand rôle, ont attiré des as- 
semblées nombreuses, à Noël et à Pâques, dans 
les temples de la Madeleine et de S^Gervais. — 
Les cultes célébrés, le Dimanche à 4 heures, à la 
Madeleine, sous les auspices de « l'Union natio- 
nale évangélique » ont continué jusqu'à la fin de 
mars. Us ont recommencé en novembre par une 
série de méditations de M. le pasteur Guillot sur 
les Béatitudes. — En novembre aussi, M. le pas- 
teur Barde a repris ses Etudes bibliques, dans 
la grande salle du Casino : après les prophètes 
Elie et Elisée, c'est Esaïe et son siècle qui fait le 
sujet de ce culte pour la jeunesse. — Récemment 
l'Union évangélique a commencé, pour les adul- 
tes, des prédications, le Dimanche à 10 heures, 
dans la petite salle de la Réformation, et elle con- 
tinue, dans son local (Rhône 60), ses deux Eco- 
les du Dimanche pour les enfants de 5 à 8 ans, 
ainsi que pour ceux de 8 à 13 ans. — Il y a eu 
divers services de préparation avant les fêtes 
dans plusieurs paroisses de la campagne et de la 
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banlieue; rappelons, en particulier, ceux àes 
Eaux-Vives et de Plainpalais destinés aux caté- 
chumènes. 

A partir du 13 février, sept Conférences ont 
été faites le Dimanche, à 8 heures du soir, dans le 
temple de S^Gervais. M. le pasteur Richard s'est 
chargé des trois premières dans lesquelles il a 
traité d'importants sujets de notre histoire na- 
tionale : Besançon Hugues, ou Genève de 1519 
à 1526 ; Calvin et Servet, ou Genève en 1553 ; la 
Restauration, ou Genève le 31 décembre 1813. 
Après lui sont venus MM. les pasteurs Oltramare, 
Doret, Maystre et Henri Rœhrich qui ont parlé 
sur l'importance de la religion, la survivance 
après la mort, la religion et le peuple, le bonheur. 
Ces quatre dernières conférences ont été répétées, 
la semaine avant Pâques, dans le temple de la 
Madeleine, avec l'addition de deux autres : l'une 
par M. Borel sur la Croix du Calvaire, l'autre par 
M. Ch. Martin sur la Communion. 

Pendant les sept Dimanches où ces discours 
ont été prononcés à S*-Gervais, le service de aix 
heures du soir a été transféré dans le temple des 
Pâquis, où MM. Gambini, Le Fort, Siordet et 
Ernest Martin ont fait une série de méditations 
sur Y histoire d'Abraham. 

L'Union nationale évangélique a eu recours à 
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trois de nos frères de la Suisse romande pour 
des Conférences apologétiques. Nous avons suc- 
cessivement entendu M. le professeur Gretillat, 
de Neuchâtel, sur V Autorité en matière religieuse ; 
M. Paul Valloton, pasteur à Gryon, sur la Per- 
sonne de Jésus-Christ devant l'histoire, puis sur 
les Apôtres et V Eglise chrétienne; enfin, M. 
Alfred Porret, pasteur à Lausanne, sur un Mi- 
racle au 19* siècle, ou la transformation opérée 
par l'Evangile aux îles Sandwich. 

La Société des pasteurs nationaux évangéli- 
ques a décidé d'avoir des services réguliers sur 
les missions; elle les a inaugurés par six confé- 
rences, et les continue de mois en mois; voici les 
sujets qui ont été déjà traités : Les religions 
païennes jugées d'après leurs fruits, par M. 
Choisy ; les missions dans l'Inde, par M. Ghapuis ; 
le missionnaire Judson chez les Birmans, par 
M. Siordet ; la Côte-d'or, par M. Barde ; Living- 
stone, par M. Borel ; les missions au centre de 
l'Afrique à la suite des exploitations de Living- 
stone, par M. Ch. Martin ; les missions dans quel- 
ques parties de l'Océanie, par M. Vallette ; l'E- 
vangile à Madagascar, par M, J.-L. Boissonnas; 
les missions Moraves, par M. Perrière. 

Quelques unes de ces conférences ont été ré- 
pétées dans les temples des Eaux-Vives, de Plaiti- 
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palais, etc. D'autres encore ont eu lieu à la ville 
ou à la campagne. Rappelons celles de M. Essler, 
missionnaire de la Société de Baie, sur la Cote 
d'or et sur la vie missionnaire ; de M. Mabille, 
missionnaire de la Société de Paris, sur les Bas- 
soutos; de M. Senft, pasteur morave, sur les pré- 
mices de la mission des Frères en Afrique ; de 
MM. Renevier, professeur et Leresche, pasteur, 
sur la mission vaudoise dans le Transvaal. 

Ajoutons à cette liste déjà longue : M. le past. 
Arbousse-Bastide, Evangélisation en France et 
surtout à Paris ; M. le past. Pasquet, Evangéli- 
sation dans le département de l'Ain ; M. le past. 
Camus, Evangélisation dans le centre de la 
France ; M. le past. Meyhoffer, Mission intérieure 
en Belgique; M. le past. Cérésole, Lectures im- 
morales ; M. le past. Gaberel, Y Escalade, puis le 
Sonderbund et le général Bufour ; M. le past. 
Borel, V église de la Madeleine en 1535 et en 1881 ; 
M. le prof. Bouvier, John Bost et les œuvres de 
La Force. — Bien des protestants sont aussi 
allés entendre une conférence que l'honorable 
évoque, M. Ed. Herzog, a prononcée dans le 
temple de Saint-Germain sur Y Eglise épiscopale 
d'Amérique et sur l'état actuel de Y Eglise catho- 
lique chrétienne suisse. 

La semaine du 13 au 20 novembre dernier a 
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été consacrée par toutes les Unions chrétiennes 
de jeunes gens à des efforts en faveur de cette 
œuvre. A Genève il s'est tenu, chaque jour, ou 
des réunions de prières, ou des séances familiè- 
res, ou des conférences sur la Vie chrétienne, 
dont la dernière, dans la grande salle de la Ré- 
formation, a fourni à M. Ch. Fermaud, agent gé- 
néral des Unions, et à MM. les pasteurs Barde, 
Perrelet, Tophel, l'occasion d'adresser à notre 
jeunesse de sérieux appels. 

Le 16 novembre, l'Union nationale évangélique 
a inauguré, au Casino, une série de cinq confé- 
rences sur les Œuvres évangéliques : Publica- 
tions, Instruction et Education, Mission inté- 
rieure, Evangélisation des Protestants dissémi- 
nés, Missions chez les païens. MM. les pasteurs 
Choisy, Guillot, Coulin ont fait les trois pre- 
mières. MM. Ch. Martin et Barde sont chargés 
des suivantes. C'est une bonne démonstration 
de cette parole : « On connait l'arbre à son 
fruit. » 

Le libéralisme n'est pas non plus resté inactif 
au milieu de nous ; il a eu aussi ses orateurs et 
ses conférences : M. le past. Gourd sur le Ratio- 
nalisme au 18° siècle ; M. le past. Balavoine sur 
l'Evangile et les Evangiles ; M. le past. Chantre 
sur V Evangile et les Apôtres ; M. le past. Maystre 
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sur l'Evangile et le Clergé; M. le past. Sugier sur 
V Evangile et les Réformateurs; M. le past. Bret, 
ou plutôt M. Balavoine qui la remplacé, sur l'E- 
vangile et l'esprit moderne. Sont venues ensuite 
trois conférences sur Calvin par M. le prof. A. 
Roget, et une sur l'Enseignement religieux et les 
Manuels orthodoxes par M. le past. Chalumeau. — 
Ces séances ont eu lieu dans la salle du Terrail- 
let qui peut contenir de cent à cent cinquante 
personnes au plus; mais il paraît que les audi- 
teurs sont restés passablement au-dessous de 
ce chiffre, car l'Alliance libérale s'exprime sur 
ce point avec mélancolie : « elle espère que l'in- 
différence du public libéral ne découragera pas 
les promoteurs de cette entreprise, ceux qui y 
ont mis leur temps et leurs peines. » 

La même remarque ne saurait s'appliquer à 
la conférence qu'un pasteur de Nîmes, M. L. Trial, 
est venu prononcer au Temple Neuf, sur la de- 
mande de l'Union libérale de Genève. Son dis- 
cours sur le Protestantisme et la Science, sans 
être d'accord avec les principes évangéliques sur 
la Révélation, contenait cependant des affirma- 
tions religieuses positives, et finissait par criti- 
quer ceux qui font de la science une idole ; il 
ajoutait même, avec malice, que souvent ces pré- 
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tendus savants adoraient leur idole de loin plu- 
tôt que de près. 

Nous nous garderons bien d'oublier les Mee- 
tings, organisés pour trois jours de suite, en 
avril et en septembre, par la Société Suisse de 
Tempérance : des morceaux de chant et de mu- 
sique instrumentale ont alterné avec les allocu- 
tions pressantes des orateurs qui se sont attachés 
à signaler et à combattre le terrible fléau de l'i- 
vrognerie ; d'autres séances plus familières ont 
encore suivi ces meetings. C'est là une œuvre mo- 
rale bien digne d'être encouragée, ainsi que 
celle des Salles de rafraîchissement où l'on ne 
vend que des boissons non-alcooliques et à un 
prix très-réduit. On peut la regarder comme 
une préparation des plus utiles aux réunions 
<X Evangélisation populaire qui se poursuivent 
avec zèle et avec succès dans plusieurs locaux 
de la ville et de la banlieue. 

Nous devons ranger parmi les œuvres inoffi- 
cielles, les prédications qui se font, d'une ma- 
nière régulière, pendant l'été, dans diverses cha- 
pelles ou lieux de culte, sur des communes 
catholiques, car c'est à la bonne volonté des 
pasteurs qu'on a recours afin d'y pourvoir. A 
Onex et à Landecy, le service est célébré tous les 
quinze jours ; à Mornex, tous les dimanches, ainsi 
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qu'à Veyrier, où une chapelle a élé inaugurée, 
le 15 mai. Si nous ne nous arrêtons pas sur cette 
inauguration, c'est qu'un article spécial lui est 
consacré dans ce volume ; mais nous tenons à 
adresser aussi nos remerciements au généreux 
donateur qui a fourni à nos protestants dissémi- 
nés ce nouveau moyen d'édification. — Pendant 
toute l'année, le culte d'Anières est fait volontai- 
rement par le pasteur de Cologny ; celui de Ver- 
nier est confié à l'obligeance chrétienne de M. 
Choisy, et celui de Vcrsoix est devenu officiel 
pour le pasteur de Genthod, depuis que Versoix 
a élé érigé en annexe. 

V Eglise luthérienne et ['Eglise évangélique 
allemande ont une belle œuvre à accomplir parmi 
les Allemands et les Suisses allemands qui habi- 
tent en si grand nombre dans notre ville, et nous 
pouvons dire qu'elles y travaillent fidèlement. 
Le culte évangélique qui se célèbre au Casino de 
S^Pierre par M. Chrislen est toujours plus fré- 
quenté , le chiffre des communiants a été de 747 
et celui des enfants à l'Ecole du Dimanche est 
d'environ 200. 

Nous n'avons rien de nouveau à dire sur les 
divers cultes anglais qui se continuent à Genève, 
sinon que la Fondation de la Chapelle anglicane, 
instituée en 1850, a été confirmée pour le terme 
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de trente ans, mais que ses statuts ont été mo- 
difiés, particulièrement sur ce point qu'il faut 
être désormais « sujet britannique » pour faire 
partie soit de l'assemblée générale, soit du Co- 
mité administratif de l'Eglise. 



IV 



A toutes les conférences ou réunions, que nous 
avons mentionnées, sans prétendre à une énu- 
mération complète, il faut joindre les assemblées 
générales de nos Sociétés religieuses, dont plu- 
sieurs ont été très-fréquentées et dans lesquelles 
ont été entendus des rapports et des discours 
souvent d'un grand intérêt. 

La Société biblique, toujours fidèle à son man- 
dat, a saisi toutes les occasions de répandre la 
Parole de Dieu ; en particulier elle est venue en 
aide au Consistoire pour la distribution des Bibles 
de mariage. M. le pasteur Duby, vice-président, 
et M. le pasteur Choisy ont signalé divers travaux 
sur les Saints Livres, qui ont concouru à l'affer- 
missement de la foi et aux progrès intellectuels 
de l'humanité, M, le pasteur Ch. Martin a parlé 
des nouvelles traductions de la Bible et de leur 
importance pour la faire mieux comprendre. 
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La Société de secours religieux pour les pro- 
testants disséminés, dans son assemblée de dé- 
cembre, a rappelé, par l'organe de son président, 
M. le past. Le Fort, et de son secrétaire, M. le 
past. Th. Claparède, ce qu'elle est et ce qu'elle 
fait pour nos coreligionnaires, en Suisse, en 
France, en Autriche. M. Nicot, pasteur dans les 
Hautes-Alpes, a excité la sympathie pour les 
pauvres habitants de cette contrée. — Dans la 
séance de juin, MM. les pasteurs Fournier, de 
Chambéry, Berthuel, d'Arbois (Jura), Lepp qui 
visite les Allemands dans le canton de Vaud, De- 
lapierre, de Menton, Lange, ancien colporteur 
dans le Jura, et Selli, de Vienne, ont parlé de 
leur champ d'activité, signalé les succès que 
Dieu leur donne ou les difficultés qu'ils rencon- 
trent. — La Conférence générale des Sociétés 
Suisses pour les protestants disséminés s'est réu- 
nie à Zurich, le 12 octobre; elle a accordé à la 
communauté de Fribourg son don collectif de 
4175 francs, dont 1125 remis par la Société alle- 
mande de Gustave-Adolphe. 

La Commission $ Evangélisat ion, qui travaille 
à la mission intérieure a vu, avec un vif regret, 
la retraite de son présideut, M. le past. Duby, et 
l'a remplacé par M. Choisy. Elle emploie 8 évan- 
gélistes de langue française, dont 4 dames, et 2 
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évangélistes de langue allemande ; ils ont fait, 
pendant Tannée, plus de 17,400 visites. L'œuvre 
est de plus en plus nécessaire. 

C'est aussi un travail de mission intérieure 
qu'accomplit ï Union nationale éimngéliqne,mù\s 
par d'autres moyens ; elle veut grouper, dans le 
sein de l'Eglise nationale, tous ceux qui ont des 
convictions évangéliques, affermir ces convictions 
et les répandre, afin de résister à l'envahisse- 
ment du rationalisme: cultes supplémentaires, 
conférences, enseignement religieux, écoles du 
Dimanche, etc., ce sont là les armes qu'elle em- 
ploie dans le bon combat de la foi. Elle a aussi 
chargé M. Louis Perrière, pasteur auxiliaire, de 
faire des visites aux familles qui réclameraient 
des soins spirituels en dehors du ministère 
établi. — Les sections suisses de l'Union évan- 
gélique ont eu à Bâle leur assemblée annuelle 
sous la présidence de M. le professeur Riggenbach. 
Le discours du président et le rapport de M. le 
professeur d'Orelli ont montré, une fois de plus, 
la légitimité et l'importance des Unions dans 
l'état actuel de nos Eglises. 

La Société pour la sanctification du Dimanche, 
qui se trouve en face de bien des abus et des 
difficultés, ne se laisse point arrêter dans la tâche 
qu'elle poursuit avec une activité persévérante, 
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grâce surtout au zèle de son président, M. Alexan- 
dre Lombard, et de son secrétaire ou agent 
général, M. Deluz. Son triple rapport sur la So- 
ciété de Genève, sur la Société Suisse et sur la 
Société internationale est de nature à encourager, 
en prouvant que les efforts accomplis ne restent 
stériles ni sur les individus, ni sur les familles, 
ni sur les administrations publiques. — Le Co- 
mité central suisse s'est réuni à Lausanne, et le 
Comité international à Paris. — Le Comité des 
Salles du Dimanche, quoique indépendant de la 
Société dont nous venons de parler, est pour elle 
un utile auxiliaire. 

Dans la séance delà Société des missions évan- 
géliques, M. le past. Barde a présenté un rapport 
satisfaisant sur l'œuvre du Comité ; il a donné 
des renseignements sur la Société de Bâle, et M. 
le past. Siordet sur la Société de Paris. M. le mis- 
sionnaire Mabi lie, venant du Lessouto, est entré 
dans des détails captivants sur l'état religieux de 
ce pays et sur les écoles de Morija où se forment 
des instituteurs et des évangélistes indigènes. 

Les assemblées générales de la Société évan- 
ffélique ont présenté, cette année, un intérêt 
spécial par le fait que celte Société célébrait le 
cinquantième anniversaire de sa fondation. Beau- 
coup d'anciens élèves de son Ecole et beaucoup 
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d'amis étrangers étaient venus pour s'associer 
à ce Jubilé qui a eu pour introduction un service 
religieux, célébré par M. le professeur Barde dans 
la salle de la Réformation. — M. Louis Brocher, 
président, a rappelé les origines de la Société, 
les phases par lesquelles elle a passé et les hom- 
mes qui l'ont servie avec dévouement. — M. Emile 
Gautier a présenté le rapport sur l'œuvre bibli- 
que et le colportage ; M. Adolphe Gautier, celui 
sur l'évangélisation à l'extérieur ; M. le prof. G. 
Cramer, celui sur l'Ecole de théologie. De nom- 
breux orateurs, venus de divers pays ont pris la 
parole, et une conférence des anciens étudiants 
a traité la question des « Etudes théologiques à 
notre époque. » Des réunions plus familières ont 
encore donné lieu à des entretiens agréables et 
sérieux.-- Nous n'avons pas à porter un jugement 
sur tout ce qui s'est dit à cette occasion ; nous 
aurions certaines réserves à faire, mais dans les 
circonstances actuelles, nous préférons laisser le 
passé pour ne nous préoccuper que des devoirs 
qu'imposent aux chrétiens le présent et l'avenir, 
On nous permettra de signaler comme un évé- 
nement heureux pour nos Sociétés religieuses le 
fait que la Société du Casino de S^Pierre, qui 
devait, dans cinq ans, arriver à son terme, a dé- 
cidé de se renouveler pour trente ans, dans le 
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même but et clans le même esprit que précédem- 
ment. Ainsi les locaux variés de cet édifice, qu'on 
se propose d'améliorer, continueront à être em- 
ployés pour bien des œuvres utiles. 

La section genevoise de la Société pastorale 
Suisse a discuté dans son sein les deux questions 
proposées par le Comité central: la première sur 
le Principe du Protestantisme a été introduite 
par deux mémoires, l'un de M. le past. David 
Delétra, l'autre de M. le past. Ernest Martin ; la 
seconde, concernant la Législation fédérale sur 
le Mariage et le Divorce a été exposée par M. le 
past. Henri Roehrich. Ces trois mémoires, faits 
avec soin, ont été envoyés aux rapporteurs qui 
devaient traiter les mêmes sujets dans la réunion 
générale de la Société, à Frauenfeld (Thurgovie). 
Là, après le discours d'ouverture du président, 
M. le doyen Aepli, les deux mêmes questions ont 
fait l'objet de rapports généraux présentés par 
M. Nippold, professeur à Berne et par M. le doyen 
Kilnzler, de Thurgovie ; la discussion a été longue 
et animée, mais toujours fraternelle. — Deux Ge- 
nevois étaient présents, MM. Champendal et H. 
Roehrich. 

Les travaux de la Société des sciences théolo- 
giques ont porté sur des sujets variés, dont voici 
les principaux : Réflexions sur la Prière, par M, 
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le past. Gourd ; la Vie éternelle de l'homme, par 
M. César Malan ; la Lutte pour la vie d'après la 
Bible, discours du Rév. Ed. White, traduit par 
M. Pétavel-Oliff ; une analyse et critique du Car 
Deus Homo de S^Anselme, par M. le past. Ri- 
ra on d ; le Mythe d'Osiris, par M. le prof. Strœh- 
lin ; la Nature du quatrième Evangile, par M. le 
prof. Oltramare ; une analyse critique de 1 ou- 
vrage de l'abbé Méric sur l'Autre Vie, par M. le 
past. Mitlendorff; Luttes entre Luthériens et 
Réformés à Hambourg (1603-16M), par M. le 
past. H. Roehrich ; le Recensement de Quirinus 
et la Date de la naissance de Jésus-Christ, par 
M. H. Lecoultre ; la Doctrine de l'Epîtrc aux Hé- 
breux, par M. le prof. Bouvier ; X Eglise de Genève 
et la première guerre de religion en France, par 
M. A. Roget ; Spener et le Piétisme, par M. le past. 
Chaponnière. 

Nous aimons à ajouter aux Sociétés religieuses 
la Société de Chant sacré, toujours bien disposée 
pour le service de l'Eglise. Depuis plus d'un demi 
siècle, elle continue à entretenir au milieu de nous 
le goût de la bonne musique, de celle qui élève 
l'âme et rapproche de Dieu. Les trois Concerts 
qu elle a donnés, ont été de vraies solennités 
religieuses. 

Il nous resterait à parler des Sociétés qui s'oc- 
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cupentdel'éducationdel'enfanceet delà jeunesse, 
des Sociétés qui travaillent à prévenir on à cor- 
riger le mal moral et des nombreuses associa- 
tions de bienfaisance qui ont pour but de soulager 
Ja misère et les souffrances physiques ; leur im- 
portance ne saurait être méconnue, car la foi 
sans les œuvres est morte. Chacune d'elles a son 
budget particulier, et si Ton additionnait les 
sommes dont elles disposent, on arriverait à un 
chiffre assez élevé. Pourtant, nous tenons à dire 
que, pour le succès de ces œuvres, il ne suffit pas 
de pouvoir disposer de beaucoup d'argent, il faut 
qu'une action individuelle s'excerce, il faut que 
le chrétien ne se contente pas de donner, mais 
qu'il sache se donner lui-même par amour pour 
ses semblables et pour son Sauveur. Le Bureau 
de bienfaisance, qui rend tant de services, a ré- 
clamé plus d'une fois des auxiliaires pour visiter 
les familles. 

Les Boites de la Semaine religieuse pour les 
œuvres chrétiennes et philanthropiques ont réu- 
ni la somme de fr. 46,264. Ces boites facilitent 
et encouragent bien des dons, aussi devons-nous 
être reconnaissants envers les personnes qui 
veulent bien y consacrer leur temps et leurs 
soins. — Une collecte pour éteindre la dette de 
lacommunauté protestante de Fribourgaproduit 
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fr. 3600 ; la Vente des Missions : fr. 5695 ; celle 
des amis des Missions : f r. 3000 , celle pour les 
Protestants disséminés et les Missions : fr. 10,600 ; 
celle pour Morija, le Zambèse et le culte d'Evian : 
fr. 3820. D'autres Ventes ont encore eu lieu, dans 
diverses paroisses, pour des œuvres chrétiennes. 



L'activité déployée par la parole dans les séan- 
ces publiques et dans les Sociétés particulières 
n'a pas nui, tant s'en faut, à celle qui s'est ma- 
nifestée par la presse. Aux publications de 1881, 
nous joindrons celles qui ont été faites vers la 
lin de 1880, et que nous n'avons pas pu annon- 
cer dans notre dernière chronique. 

Grâce aux soins de la Société des publications 
religieuses et à la bienveiUance de la famille de 
feu J.-L. Micheli, un volume de Biographies chré- 
tiennes a réuni plusieurs notices éparses, dues à 
la plume de ce pieux et aimable écrivain, ce qui 
a réjoui un grand nombre de lecteurs. — Dans sa 
Vie de Jean-Alplwnse Turrettini (1671-1737) M. 
E. de Budé a continué ses précédents et conscien- 
cieux travaux, en faisant revivre un des hommes 
qui, comme pasteur et théologien, a occupé une 
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place des plus distinguées dans notre Eglise. — 
M. le prof. J.-B.-G. Galiffe, après de savantes re- 
cherches, a donné un exposé historique du Re- 
fuge italien de Genève aux XVI e et XVII e siècles 
et rappelé ainsi l'origine de bien des familles 
genevoises. — M. le prof. A. Roget a poursuivi, 
avec sa patience scrupuleuse, son Histoire du 
peuple de Genève, et M. le prof. P. Vaucher a pu- 
blié sur Calvin et les Genevois des notes commu- 
niquées à la Société d'Histoire suisse. — C'est 
aussi au XVI e siècle que nous transporte M. 
Alexandre Lombard dans Jean-Louis Paschale 
et les Martyrs de Calabre, en nous montrant ce 
que peut la puissance de la foi. — Signalons de 
M. Louis Dufour, sous-archiviste, deux brochures 
intéressantes pour les Genevois, lune sur la 
Descendance de la mère Royaume, l'autre sur 
r Industrie et l'état social de Genève au 18 e siècle, 
d'après les minutes des notaires. — Sous le titre 
un peu vague de : Deux auteurs contemporains, 
une dame à qui nous devons déjà « l'Education 
d'après la Bible », a étudié le rôle de la femme 
à notre époque en rattachant ses remarques à 
la vie de Marie Nathusius et de Jenny Lewald. — 
Sans prétendre écrire une biographie complète, 
M. le prof. Ed. Humbert a retracé, avec finesse et 
sympathie, ce qu'a été, au point de vue littéraire, 

Digitized by LjOOQIC 



Eugène Colladon, ce citoyen dévoué et pieux. — 
M. le prof. E. Chaste! a commencé la publication 
de X Histoire du Christianisme, depuis son ori- 
gine jusqu'à nos jours ; c'est là un grand ouvrage, 
fruit de bien des années de labeur, et qui hono- 
rera l'auteur, ainsi que notre Faculté de théologie. 

Il en sera certainement de môme du Commen- 
taire sur ÏEpitre aux Romains, qu'annonce 
M. le prof. Oltramare. — Une troisième édition 
des discours de M. Ernest Naville sur le Père 
céleste a été enrichie d'un travail remarquable 
sur les manifestations les plus récentes de 
l'athéisme. — La Correspondance d'un sceptique 
et d'un croyant nous montre un esprit en dé- 
sarroi, qui reçoit d'utiles directions de la part 
d'un philosophe chrétien. — Dans la Causerie 
théologico-philosophique, M. le D r A. B. veut 
essayer de concilier le christianisme libéral et 
l'orthodoxie. — M. le prof. A. Bouvier a ajouté 
à ses « Paroles de foi et de liberté » deux nou- 
velles brochures intitulées, l'une : La lettre et 
l'esprit, l'autre : La Réformation continuée; elles 
présentent les mômes caractères que les précé- 
dentes. 

La famille de M. l'ancien pasteur Charles 
Chenevière a eu la bonne idée de publier, pour 
ses amis et pour le public, un volume dç Ser- 
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fiions et fragments divers, précédés d'une nolicô 
biographique, volume qui est bien propre à 
montrer les qualités de cet homme éminent 
dont la belle carrière avait été si brusquemeut 
interrompue par la maladie. — V Oraison domi- 
nicale de M. le pasteur A. Guillot, malgré tout ce 
qui a été écrit sur le même sujet, doit être pour 
beaucoup dames un bon moyen d'édification. 
— Nous en disons autant, soit des deux substan- 
tielles méditations de M. le pasteur Desplands 
sur la Prière non exaucée, soit du recueil dans 
lequel M. T. Pertuzon, ancien pasteur à Dijon et 
maintenant fixé à Genève, a réuni quatorze 
Sermons et Homélies, remarquables pour le 
fond et la forme. — Le Sermon prononcé par 
M. Doret sur les Privilèges du Pasteur fait sentir 
toute la beauté du ministère évangélique. — 
Celui sur ï Education de nos enfants, par M. le 
pasteur Gambini, sera lu utilement par les pères 
et les mères. — Les jeunes gens trouveront de 
chaleureux appels dans les études bibliques sur 
Samuel par M. le prof. Barde. — M. le past. 
Louis Roehrich a publié une seconde édition de 
ses Leçons d'Histoire sainte sur l'Ancien Testa- 
ment. — Il a paru également une seconde édi- 
tion de la brochure instructive et édifiante de 
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M. le past, Ferrier sur la Réception des catéchu- 
mènes. 

L'ouvrage de M. Bruno-Gambini sur {'Organi- 
sation de la charité particulière mérite d'attirer 
l'attention de tous ceux qui s'occupent de l'exer- 
cice chrétien de la bienfaisance. — La brochure 
de M. Franck Lombard sur la Consommation de 
l'alcool en Suisse révèle toute l'étendue d'un 
mal qu'il s'agit de combattre énergiquement. — 
Quoique ayant un but essentiellement littéraire, 
nous nous plaisons à mentionner ici le Memini 
de M lle L.-E. Rilliet, album poétique pour les 
Jours de naissance, et une étude remarquable 
sur la Tragédie de Marie Stuart par M. Millier, 
pasteur luthérien à Genève. 

Quant aux enfants, ils n'ont pas attendu notre 
recommandation pour lire avec intérêt la Fa- 
mille du Forestier ou trois Veilles de Noël, trad. 
de l'allemand par M me A. L.; la Feuille de Noël 
par M. Arthur Massé et. Noël en Sibérie par M. le 
past. J.-L. Boissonnas. — M. A. Massé vient de 
publier, en outre, Bontiti, charmants souvenirs 
d'un enfant, et un nouveau traité : Noël-Diman- 
che. — M. J.-L. Boissonnas en annonce aussi 
un : Jean-Nivôse, pour les enfants un peu plus 



Notre Société des publications religieuses n'a 
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pas seulement cherché à faciliter la publication 
de bons ouvrages, elle s'est encore et surtout 
efforcée de répandre tous ceux qui paraissent, 
en les recommandant par des articles biblio- 
graphiques, en les offrant à prix réduits, ou en 
les donnant à de nombreuses bibliothèques. — 
La Société pour l'encouragement des Bibliothè- 
ques populaires travaille aussi à la diffusion de 
bons livres, mais à un point de vue plus général. 
Elle a ouvert un concours pour la rédaction 
d'un Catalogue raisonné, indiquant les meil- 
leurs ouvrages français à distribuer. 

La Société pour la sanctification du Dimanche 
avait ouvert deux concours : L'un sur les Incon- 
vénients des achats et des ventes du Dimanche, 
l'autre sur les fêtes tardives du samedi soir et 
les fêtes bruyantes du Dimanche. — Les six 
manuscrits présentés sur ce dernier sujet 
n'ayant pas suffisamment répondu aux exi- 
gences du programme, le jury a décidé de ne 
pas décerner de récompense et de proroger le 
concours. — Sur les onze manuscrits envoyés 
pour la question des achats et des ventes, aucun 
n'a obtenu le prix, mais les 200 francs promis 
ont été répartis en trois accessits, l'un de 100 fr. 
et deux de 50; de plus, deux mentions honora- 
bles ont été décernées. Déjà, l'un des écrits qui 
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Ont obtenu un accessit a paru sous le titre de : 
Un mauvais calcul et fera réfléchir les commer- 
çants et les acheteurs. 

Un appel a été adressé par la Branche suisse 
de 1 Alliance évangélique pour inviter les amis 
de cette œuvre à rédiger un petit écrit destiné à 
la faire connaître et à en favoriser le développe- 
ment. Les manuscrits seront reçus, jusqu'au 
31 janvier 1882, par le président, M. le pasteur 
Doutrebande, à la Chaux-de-Fonds. 

En vue d'un Recueil de chants pour les cultes 
de la jeunesse, un concours a été ouvert, jus- 
qu'au 20 décembre 1881, pour la composition 
de Cantiques, sous forme de prières enfantines, 
avec un prix de 50 fr. et des accessits de 25. 
Envoi à MM. Tophel, pasteur, ou Ruffet, profes- 
seur. 

Trois étudiants qui ont terminé leurs études 
dans notre Faculté de théologie ont publié leurs 
thèses, ce sont : M. Arthur Dardel, du canton de 
Vaud. sur la Prédication des apôtres; M. Eugène 
Moutarde, français, sur la Réforme à Lyon 
(1520 à 1563); M. Hennebois, français, sur 
Pierre Laporte, dit Rolland, et le prophétisme 
Cévenol. — Cinq thèses ont été soutenues dans 
l'Ecole libre de théologie, savoir par M. Ducart, 
déjà pasteur en Belgique, qui a pris pour sujet ; 

u 
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î)eux historiens de la vie de Jésus (MM. de Pres- 
sensé et Riggenbach); par M. Daniel Deluz, ori- 
ginaire du canton de Vaud : Etude biblique sur 
la doctrine de Satan; par M. Thouvenot, fran- 
çais : V Expiation; par M. Th. Malan, des Vallées 
vaudoises : la Tentation de Jésus-Christ; par 
M. Baridon, français : la Prédication de Ward 
Beecher. 

Les mômes publications périodiques ont con- 
tinué comme les années précédentes. La Se- 
maine religieuse, qui avait défendu le principe 
de la séparation, bien qu'elle prévit l'issue du 
débat ; a laissé de côté la question d'Eglise pour 
continuer à s'occuper fidèlement de tout ce qui 
se rapporte à la foi et à la vie chrétiennes. Du 
reste, rien n'a été changé à sa rédaction. — 
V Alliance libérale a annoncé, au commence- 
ment de l'année, que son Comité de rédaction 
était composé de MM. Balavoine, Campart, 
Chantre et Gourd, en déclarant avoir par dessus 
tout en vue « la reconstitution du christianisme 
sur les bases de la science contemporaine et de 
la théologie moderne. » — C'est dans le môme 
esprit que sont rédigées les Etrennes chré- 
tiennes qui font concurrence à nos Etrennes 
religieuses, mais qui sont loin, Dieu merci, d'en 
avoir diminué la vente. 
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La Lecture, le Bulletin dominical, le Mission- 
naire continuent à rendre les mêmes services 
que par le passé à la cause de l'instruction et 
de l'éducation, à celle de l'observation du di- 
manche et à celle des missions évangéliques. 

En terminant cette revue sommaire des publi- 
cations, nous ne pouvons pas nous taire sur le 
succès obtenu par la version de la Bible de 
M. le prof. Segond. Un grand nombre d'Ecoles 
du dimanche, en Suisse et en France, l'ont 
adoptée pour leurs élèves, et il s'est fait une 
édition illustrée du Nouveau Testament au prix 
singulièrement bas de 15 centimes l'exemplaire. 



VI 



Plusieurs pertes sensibles sont venues affliger 
l'Eglise nationale et l'Eglise libre. Rappelons- 
les dans l'ordre des dates. 

Le 5 décembre 1880, une mort subite frappait, 
à l'âge de 6i ans, M. Jacques-Adrien Naville, 
qui était demeuré membre de l'Eglise nationale, 
tout en faisant partie de la Société évangélique 
dont il était devenu vice-président. Le passé de 
sa famille, les qualités qui le distinguaient et 
les bonnes études qu'il avait faites l'appelaient 
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à jouer un rôle important dans son pays; il 
devint, en effet, conseiller d'Etat, lorsqu'il 
n'avait encore que 29 ans, mais bientôt la révo- 
lution de 1846 l'éloigna de la magistrature. Il se 
voua alors à l'agriculture; puis, toujours plus 
attire par les œuvres religieuses, il leur consacra 
son temps, ses facultés et ses forces. La foi qui 
l'animait et la position intermédiaire qu'il occu- 
pait dans l'Eglise le firent choisir comme prési- 
dent de « l'Alliance évangélique » à laquelle il a 
rendu de grands services; cette charge même 
l'amena à s'occuper avec zèle de l'évangélisalion 
en Espagne, qui a été pour lui, jusqu'à la fin, 
une œuvre de prédilection, sans l'empêcher ja- 
mais de s'intéresser à tout ce qui pouvait con- 
tribuer aux progrès de la piété et de la moralité 
dans sa patrie. 

C'est aussi aux œuvres d'évangélisation que 
s'était particulièrement consacré M. Théodore 
Necker, enlevé de ce monde le 10 janvier 1881, 
peu de semaines après M. Naville, dont la mort 
le frappa vivement. Il était lui-même malade 
depuis assez longtemps et avait dû suspendre 
son activité extérieure, néanmoins, tout en se 
préparant au dernier appel, il ne cessait point 
de s'intéresser aux œuvres religieuses soit à 
Genève, soit à l'étranger. Il fut un des membres 
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les plus actifs et les plus dévoués de la Société 
évangélique, ainsi que de l'Alliance évangélique. 
Parmi les différents voyages qu'il accomplit 
dans un but chrétien, rappelons celui qu'il fit 
en Bohême et en Moravie, au mois de septem- 
bre 1876, pour visiter les malheureux protes- 
tants de ces contrées et travailler au relèvement 
de leurs écoles. A Genève aussi, il s'intéressa 
beaucoup à l'éducation de la jeunesse, et, en 
1878, il prit une grande part à la fondation de 
la Classe pédagogique de Lutry, destinée à pré- 
parer des institutrices chrétiennes. 

La Commission executive du Consistoire a été 
privée d'un de ses membres par la mort de 
M. Ch -Edouard Fouvcy, âgé de 69 ans et décédé 
au mois de mars. Il était entré au Consistoire 
en 1875 et fut nommé président en 1878; déjà, 
depuis plusieurs années, il remplissait les fonc- 
tions de diacre dans l'Eglise. Il avait fait ses 
éludes académiques et il quitta la théologie 
pour suivre la carrière de l'enseignement, puis 
celle du commerce. C'était un homme droit et 
paisible; il s'était rattaché à, l'Union du chris- 
tianisme libéral, et faisait même partie de son 
Comité, mais son caractère bienveillant l'empê- 
cha toujours d'être agressif. 

Le 16 juillet de cette année, l'Eglise nationale 
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perdait un de ses serviteurs les plus dévoués, 
M. l'ancien pasteur François Bordier, né le 
8 juillet 1816, et consacré au saint ministère en 
1840. Dès sa jeunesse on put reconnaître en lui 
un esprit d'initiative et de persévérance avec un 
désir ardent de se rendre utile, qualités qu'il a 
conservées jusqua la fin de sa carrière. Après 
quatre ans de préceptorat ou de séjour à Hei- 
delberg et à Paris, il fut appelé à s'occuper 
d'évangélisation et d'instruction religieuse. 
L'année 1846 fut des plus importantes pour lui, 
car ce fut celle de sa nomination comme pas- 
teur et de son heureux mariage. La dizaine 
qu'on lui confia dans le quartier de St-Gervais 
devint, grâce à son zèle, un champ d'activité où 
plus il faisait, plus il trouvait à faire; les petits 
et les malheureux étaient particulièrement les 
objets de sa sollicitude. Lorsque les catéchismes 
furent réorganisés en 1853, on put juger encore 
mieux des aptitudes spéciales qu'il avait pour 
l'enseignement, en voyant le grand nombre 
d'enfants qu'il attira et qu'il sut retenir dans le 
temple de St-Gervais. Comme membre de la 
Compagnie des pasteurs, et, pendant quatre 
ans, comme membre du Consistoire, il a tou- 
jours été empressé à saisir les occasions de con- 
tribuer au développement de la vie chrétienne 
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dans l'Eglise. C'est le môme sentiment qui Ta 
dirigé dans les diverses Sociétés dont il faisait 
partie, et spécialement dans la Société des pu- 
blications religieuses dont il a été le président 
depuis 1854 jusqu'à sa mort. Vers la fin de 
1871, les premières atteintes d'une grave ma- 
ladie le contraignirent à se retirer des fonc- 
tions pastorales officielles, mais il n'en continua 
pas moins, chaque fois qu'il le pouvait et sou- 
vent au delà de ses forces, à travailler pour la 
sainte cause de l'Evangile. On peut dire qu'il est 
mort à la brèche, au service de son divin Maître 
qui l'a trouvé veillant et priant. — Nous don- 
nons en tête de ce volume un court fragment de 
ses discours, qu'on lira avec édification, et nous 
rappelons qu'il a écrit plusieurs fois dans notre 
modeste recueil des « Etrennes religieuses » 
dont il a été l'un des fondateurs. 

S'il y a beaucoup de laïques qui aiment notre 
vieille Eglise de Genève, il n'y en a pas beau- 
coup, malheureusement, qui soient prêts à lui 
consacrer leur temps et leur force. Tel n'a pas 
été le cas de M. Jules Trembley-Naville qui, de 
1851 à 1867, a fait partie du Consistoire et en a 
occupé quatre fois la présidence. Pour lui, la 
patrie et la religion ne pouvaient être séparées, 
le service de l'une se confondait avec le service 
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de l'autre, les devoirs du chrétien s'unissaient 
aux devoirs du citoyen. C'était là plus qu'une 
vieille tradition de famille, c'était un besoin du 
cœur. Né en 1807, il n'avait que 19 ans lorsque, 
après avoir fait de bonnes études dans notre 
Académie, il fut agréé comme gouverneur du 
fils unique du roi Guillaume de Wurtemberg, 
fonctions délicates auxquelles il se prépara par 
deux années de travaux consciencieux dans les 
universités de Gœttingue et de Berlin. Il resta 
dix ans dans la famille royale dont il sut se 
concilier l'estime et l'affection, que son élève 
devenu roi n'a jamais cessé de lui témoigner. 
Ce fut avec bonheur qu'il revint se fixer à Ge- 
nève en 1839, et que, un peu plus tard, il épousa 
celle qui devait être la fidèle compagne de sa 
vie. Sa bonne volonté et ses hautes capacités 
furent mises dès lors au service du pays et de 
l'Eglise; mais les diverses fonctions auxquelles 
il fut appelé, et dont il s'acquitta toujours de la 
manière la plus distinguée, ne l'empêchèrent 
point de participer à bien des œuvres utiles qui 
réclamaient son concours : Ecoles évangéliques, 
Société biblique, Mission intérieure, etc. En 
même temps, son âme se fortifiait toujours plus 
dans la foi, dans l'humilité et dans le dévoue- 
ment à son Sauveur. Aussi l'épreuve de la ma- 
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ladie ne la point ébranlé, et, quand Dieu Ta 
rappelé, le 28 septembre, il était prêt pour le 
délogement suprême. 

Il y a peu de temps encore, sont décédés deux 
autres anciens membres du Consistoire : L'un 
dans la vigueur de l'âge, M. Hippolyte Lamn- 
nière, avait fait partie de ce Corps pendant 
quatre ans (1875-1879,; il appartenait à l'Union 
libérale et avait rendu des services réels durant 
la dernière crise industrielle. L'autre, vénérable 
octogénaire, M. J.-A. Tcrond, avait siégé au 
Consistoire pendant douze ans, depuis 1847, et 
avait rempli les fonctions de maire dans la com- 
mune de Chêne-Bougeries; comme négociant, 
comme magistrat et comme chrétien, il s'était 
attiré l'estime générale et avait exercé autour de 
lui la meilleure influence. 

Nous avons aussi à regretter la mort, soit de 
M. Charles Humbert, ce peintre distingué par 
son talent et ses sentiments élevés, qui fut un 
des anciens de l'Eglise de Plainpalais, soit de 
M. Albert Richard dont les poésies patrioti- 
ques ont fait vibrer les cœurs, soit de M. Henri- 
Frédéric Amiel, ce professeur de philosophie 
et ce poète à la fois sérieux et aimable, dont 
l'enseignement et les écrits eurent toujours une 
tendance spiritualiste bien prononcée; son atta- 
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chôment à l'Eglise s'est montré par un legs 
généreux au Consistoire et aux Diaconies. 

Alix perles douloureuses que nous avons 
éprouvées, nous devons ajouter celle de M. le 
pasteur John Bost, qui ne vivait point, il est 
vrai, au milieu de nous, mais qui était nôtre 
par l'origine, par le cœur et par tout le bien 
qu'il nous a fait. Ce n'est pas en quelques lignes 
que peut être apprécié un tel homme qui a été 
une des gloires les plus pures du protestan- 
tisme, et dont le ministère béni s'est exercé 
parmi les déshérités de ce monde. Son nom 
prend place à côté de celui des plus grands 
philanthropes chrétiens, de tous ceux dont la 
vie a été inspirée par la foi, par l'amour de Dieu 
et par l'amour du prochain. Rien n'a pu l'arrêter 
dans k voie du dévouement où il était entré, et, 
selon la recommandation du Maître, il a persé- 
véré jusqu'à la fin. — Voué d'abord au simple 
métier de relieur, puis à l'art musical, puis au 
ministère évangélique qu'il exerça avant même 
d'avoir pu achever ses études de théologie, on 
peut dire qu'il a été directement appelé par le 
Sauveur qui lui a dit : Suis-moi! Et cet appel, il 
l'a entendu ; il y a répondu en faisant èîiire la 
lumière de l'Evangile, non pas seulement par 
une prédication fidèle, mais par les bonnes œu- 
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ores qu'il a accomplies, afin de glorifier el d'en- 
seigner aux autres à glorifier le Père qui est aux 
deux. Tous ceux qui ont eu le bonheur de visiter 
les établissements de La Force, et nous sommes 
de ce nombre, ont retiré de cette visite une 
double impression qui ne s'effacera jamais : im- 
pression de profonde tristesse, en voyant là, 
réunies en un même lieu, les infirmités les plus 
repoussantes de la nature humaine; impression 
d'admiration, de joie et de reconnaissance, en 
voyant ce que peut le génie de la charité pour 
le soulagement et le relèvement de tant de 
malheureux. — On trouvera dans une excellente 
brochure de M. le prof. A. Bouvier, les détails 
dans lesquels il nous est impossible d'entrer; 
elle a pour titre : Le pasteur John Bost, fonda- 
teur des Asiles de La Force, esquisse biographi- 
que. 



VII 



Deux Genevois, M. Henri Berguer et M. Charles 
Goth, actuellement pasteur à La Ferrière (Jura 
bernois), et un Français, M. Edouard Montet, 
ancien pasteur à St-Symphorien, ont été admis 
au nombre des pasteurs auxiliaires. 
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M. Eugène Ritter, secrétaire-adjoint du Con- 
sistoire, désireux de se vouer entièrement à ses 
travaux littéraires, a renoncé aux fonctions qu'il 
remplissait depuis dix-huit ans avec autant 
d'activité que d'obligeance. Une inscription a 
été ouverte pour le remplacer, et c'est M. Louis 
Brasclwss, ancien pasteur à Avully, qui a été 
choisi. Le Consistoire ne pouvait faire un meil- 
leur choix. 

M. Etienne Chastel, après 42 années d'ensei- 
gnement comme professeur d'histoire ecclésias- 
tique, a cru devoir prendre sa retraite non point 
pour rester dans l'inaction, mais pour consacrer 
ses forces à la publication de son grand ouvrage 
sur l'Histoire du Christianisme; il emporte dans 
sa retraite l'estime et l'affection de tous ses an- 
ciens élèves, y compris ceux qui ne partageaient 
pas ses convictions religieuses. Chacun se de- 
mandait comment un tel vide allait être comlTlé, 
lorsque, sans que personne ait pu le prévoir, 
pas même les collègues de M. Chastel dans la 
Faculté de théologie, on annonça tout à coup 
que le Conseil d'Etat, sur la présentation du 
Département de l'Instruction publique, venait 
d'appeler M. le pasteur Auguste diantre aux 
fonctions de professeur, chargé pour 1881-82 du 
cours dont il s'agit. La surprise fut grande et la 
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désapprobation positive, non pas que M. Chantre 
ne soit un homme instruit et capable, mais 
chacun pensait que pour occuper une chaire 
spéciale comme celle qui était laissée vacante, 
et après un tel titulaire, il fallait autre chose 
que des connaissances générales. D'ailleurs, la 
loi avait été ouvertement violée, car elle exige, 
sinon un concours, du moins l'ouverture d'une 
inscription publique, avec la nomination d'une 
Commission d'enquête, et elle n'autorise un 
appel direct que dans le cas où le candidat s'est 
déjà distingué par un enseignement analogue à 
celui auquel il faut pourvoir, ou bien quand il 
s'est fait connaître avantageusement par la pu- 
blication de quelque ouvrage. Or, ici, rien de 
semblable, c'est un acte arbitraire en faveur 
d'un homme et d'une tendance. Croit-on que 
notre Faculté de théologie en bénéficiera?... 

Dans la même séance du Conseil d'Etat, et en- 
core sans inscription préalable, M. J.-J. Gourd, 
pasteur auxiliaire, appartenant, comme M. 
Chantre, à la rédaction del'« Alliance libérale », 
était nommé professeur de philosophie dans la 
Faculté des lettres, en remplacement de M. Amiel, 
décédé. Mais, dans ce cas, du moins, on pouvait 
alléguer que M. Gourd avait déjà donné des cours 
de philosophie, avait suppléé momentanément 
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son prédécesseur, et avait remporté, peu aupara- 
vant un prix universitaire sur une question im- 
portante : « Comparaison historique et critique 
de la Morale philosophique et de la Morale reli- 
gieuse à partir de Descartes. » 

Les nouvelles fonctions de M. Gourd l'ayant 
décidé à quitter sa place de chapelain au Collège, 
le Consistoire, après avoir ouvert une inscription, 
a nommé, à titre provisoire pour un an, deux 
pasteurs en office de tendances différentes : M. 
P. Bordier pour les septièmes et sixièmes classes, 
M. H. Maystre pour les cinquièmes et les qua- 
trièmes. 

Des chapelains ont été aussi nommés pour 
les Ecoles primaires ; ce sont MM. H. Berguer, 
Cli. Martin et Ch. Cougnard. 

La démission très-regrettable de M. le pasteur 
Oltramare a nécessité une élection à la ville. Un 
tel acte, qui devrait s'accomplir dans la paix, est 
malheureusement devenu chez nous une occa- 
sion de lutte dans laquelle, comme nous l'avons 
déjà dit, la politique suscite les passions et exerce 
une influence qu'elle ne devrait point avoir. 
Deux candidats genevois étaient en présence : 
l'un évangélique, M. Doret, pasteur à Satigny, 
membre du Consistoire ; l'autre, libéral, M. Ch. 
Cougnard qui a exercé, pendant quelque temps 
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le pastorat à Flaviac (Ardèche). Nous ne voulons 
rien dire qui puisse être défavorable à ce der- 
nier dont nous apprécions les mérites et le ca- 
ractère, mais si l'on eût considéré, avant tout, la 
maturité du talent, l'expérience acquise et les ser- 
vices rendus, le choix ne pouvait être douteux. 
De tout autres considérations l'ont emporté, et 
nous n'avons garde de rendre celui qui a été élu 
responsable de tout ce qui a été dit, écrit ou fait 
pour le triomphe de sa candidature (1). M. Cou- 
gnard a obtenu 1580 voix, et M. Doret 1069. Ja- 
mais un chiffre si élevé de votants n'avait été 
atteint en semblables circonstances. — Le nou- 
veau pasteur a été installé, le 20 novembre, dans 
le temple de S^Gervais ; le président de la dépu- 
tation consistoriale, M. Th. Pictet, a parlé de ce 

(1) Par une singulière coïncidence, le même jour 
où avait lieu cette élection, V Eglise nationale catho- 
lique de Genève était appelée à nommer un curé et 
trois vicaires. Ont été élus : M. Castanié comme cure 
et MM. Ricktevich, Baroz et Vergoin comme vicaires. — 
On a pu voir, d'après la nouvelle loi, certains électeurs 
qui venaient de se faire effacer sur la liste catholique 
et qui arrivaient pour se faire inscrire sur la liste 
protestante en réclamant le droit de voter comme 
protestants. Et cependant, d'après l'article 117 de la 
Constitution « les personnes inscrites sur les listes 
« électorales d'un culte ne peuvent se faire admettre 
« sur celles d'un autre culte, que deux années après 
« leur radiation sur la première liste, » 
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qu'est et doit être l'Eglise nationale, M. Cou- 
gnard a prêché sur la tâche du pasteur et celle 
des fidèles. 

Dans l'Eglise évangélique libre, M. Desplands, 
ayant dû, pour des raisons de santé, renoncer à 
sa charge pastorale, c'est M. Emile Brocher, de 
Genève, précédemment pasteur à Nîmes, qui a 
été appelé à le remplacer. 

Notre Faculté de théologie a fait subir ou fait 
subir maintenant les derniers .examens à 5 can- 
didats ; elle compte 17 étudiants réguliers (14 
Français, 2 Genevois, 1 Irlandais) ; 5 étudiants 
(4 Genevois, 1 Français) font des études prépa- 
ratoires. 

V Ecole libre de théologie compte 6 candidats, 
19 étudiants réguliers et 2 externes ; l'Ecole pré- 
paratoire a 14 élèves. Les Suisses et les Fran- 
çais sont en majorité, il y a aussi des Belges, des 
Italiens, des Irlandais, etc. Gomme aucun enga- 
gement ecclésiastique ne leur est imposé, les élè- 
ves qui sortent de cette Ecole entrent, les uns au 
service des Eglises indépendantes, les autres au 
service des Eglises nationales. 
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VIII 

Deux grands attentats et deux grandes catas- 
trophes ont attiré dune manière spéciale l'at- 
tention de notre public pendant Tannée qui va 
finir. 

Le 13 mars, le czar de Russie, Alexandre II, 
après avoir échappé plusieurs fois, comme par 
miracle, aux tentatives criminelles des nihilistes, 
a été frappé de mort par une bombe explosive. 
L'opinion publique s'est indignée contre des 
hommes qui prétendent travailler aux progrès 
de la civilisation et qui érigent en principe le 
meurtre de leurs semblables. Est-ce ainsi que 
devait finir celui qui a été le plus libéral des 
monarques de la Russie, puisqu'il a eu le cou- 
rage de proclamer l'affranchissement des serfs ? 

Le 19 septembre, après onze semaines de souf- 
frances et d'angoisses, succombait le digne pré- 
sident des Etats-Unis, M. Garfield, percé par les 
balles d'un assassin. Si l'on arrive à prouver que 
le meurtrier est atteint de folie, on peut dire 
en tout cas, que cette folie furieuse a encore 
pour cause l'exaltation politique, excitée par 
l'orgueil. Nul mieux que Garfield ne méritait 
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l'estime de tous par l'élévation de ses principes 
ainsi que par la droiture de sa conduite. Nos po- 
pulations l'ont senti, et notre petite république 
a partagé le deuil de la grande république. 

Nous nous sommes associés aussi au désastre 
lointain qu'un tremblement de terre a causé, le 
3 avril, dans l'île de Chio ; nos cœurs se sont 
émus et nos mains se sont ouvertes pour con- 
courir au soulagement d'une nombreuse popu- 
lation sans asile et sans ressource. 

Mais un autre désastre, plus rapproché de nous, 
est venu répandre l'effroi et exciter la plus vive 
sympathie dans nos cœurs. Le canton de Glaris 
dont le chef-lieu avait été naguères détruit par 
l'incendie, a vu, le 11 septembre, un de ses pai- 
sibles villages, nommé Elm, presque entièrement 
détruit par l'éboulement d'une montagne voisine, 
dont le sommet était depuis un certain temps 
crevassé par les pluies. Après la chute d'une 
première masse de terre et de rochers, bon 
nombre d'habitants étaient accourus pour se- 
courir les victimes, et voici, une seconde chute, 
plus terrible que la première, les a ensevelis sous 

un monceau de ruines. Quelle désolation ! 

D'après l'enquête officielle 114 personnes con- 
nues ont péri, et parmi les survivants se trouvent 
17 veuves et 37 orphelins, dont 29 ont perdu leur 
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père, 3 leur mère et 5 leur père et leur mère. Les 
pertes, estimées en argent, sont très-grandes 
pour toutes ces familles qui n'étaient pas dans 
l'opulence, et il est probable que celles dont les 
demeures n'ont pas été détruites vont être obli- 
gées de se transporter ailleurs, parce que de nou- 
velles chûtes deviennent imminentes. 

A Genève, dès qu'on eut connaissance de cette 
catastrophe, on sentit qu'il y avait là un appel 
à la charité de tous. Des Sociétés se mirent en 
avant pour envoyer les premiers secours ; des 
dons de toute espèce furent expédiés, des sous- 
criptions furent organisées, et, si nous ne savons 
pas ce qu'elles ont produit, nous pouvons dire 
que la plus forte, celle recueillie au bureau du 
Journal de Genève, s'est élevée à fr. 54,375. — 
Sur la demande de la Compagnie des pasteurs, 
le Consistoire a fait une collecte, le jour du Jeûne 
fédéral, dans les temples du canton; cette col- 
lecte de fr. 4855 a été portée par le président 
même du Consistoire, M. de Stoutz, qui tenait à 
donner personnellement à nos malheureux com- 
patriotes un témoignage des sentiments frater- 
nels de notre Eglise. — C'est aussi comme té- 
moignage de sympathie que nous transcrivons, 
en terminant notre chronique, les strophes sui- 
vantes, écrites d'abord après le désastre : 
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Entendez-vous ! C'est un cri de détresse 
Qui dans l'air retentit soudain , 

Sur notre Suisse un voile de tristesse 
S'étend du Rhône jusqu'au Rhin. 

Pauvre Glarisî Un désastre terrible 
Vient encor frapper tes enfants ; 

Klm est détruit ! ce village paisible 
Disparait en quelques instants ! 

Jour après jour, l'eau de sombres nuages 
A détrempé le sol du mont 

Qui l'abritait des vents et des orages, 
Au-dessous d'un ravin profond. 

Un craquement subit se fait entendre ; 

Le sommet croule avec fracas, 
Et ses débris en fureur vont répandre 

La destruction, le trépas. 

Des sauveteurs, animés d'un saint zèle, 
Sont accourus pour secourir .... 

Mais, tout à coup, une masse nouvelle 
Tombe et vient les ensevelir. 

Sous cet amas de rochers et de terre 
Que de maisons, que d'habitants ! 

En contemplant ce tertre funéraire 

Resterions-nous indifférents?. . . 
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Non, non, mon Dieu ! car, sur notre bannière 
Brille la croix du Rédempteur, 

Signe d'amour, symbole de lumière, 
Qui doit réchauffer notre cœur. 

Que cette croix à nos cantons redise : 

« Ce grand malheur touche chacun ; 

« Rappelle-toi ton antique devise, 

« Suisse! Un pour tous, tous pour un*.» 

Louis RoEiiRicn, pasteur. 
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CORPS ECCLÉSIASTIQUES 



CONSISTOIRE 

élu pour 4 ans le 11 mai 1879 

MM. de Stoutz (Frédéric\ président. 

Guillermet, pasteur, vice-président. 
Briquet, Emile , secrétaire. 
Doret, pasteur. 
Leschaud (Marc). 



Commission 
executive. 



Membres ecclésiastiques 

MM. MM. 

Chois}' (Louis). Ferrier (Henri). 

Cougnard (John). Guillermet (François). 

Doret (Marc). Richard (Joseph). 

Membres laïques 



MM. 
Boissonnas (Charles). 
Bonnet-Roux. 
Briquet, ingénieur. 
Brocher (Ernest). 
Dahms (Aug.), décédé. 
Flammer, notaire. 
Fourcy (Ed.), décédé. 
Galopin (Henri). 
Homung, professeur. 



MM. 
Isenring (Gaspard). 
Lacroix (Henri). 
Ladé (Louis). 
Leschaud (Marc). 
Long-Ducommun. 
Marti n-Du Pan, docteur 
Métrai (Etienne). 
Monod (Edouard). 
Muller-Brun. 
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MM. MM. 

Nicole (Emile). Sylvestre, docteur. 

Paris (Moïse). Vouant (A.mi). 

Pictet (Théophile). Wissner, maire. 
de Stoutz (Frédéric). 

Secrétaire-adjoint du Consistoire 
M. Louis Braschoss. 

Mémorialiste du Consistoire 
M. Philippe Plan. 

Le bureau du Consistoire, place de la Taconnerie, est. 
ouvert tous les jours, de dix heures â midi et de deux 
à. cinq heures, excepté le dimanche, le jeudi et les jours 
fériés. 

Bedeau du Consistoire et de la Compagnie 
M. Henri Voirier. 



COMPAGNIE DES PASTEURS 

MM. Maystre (Henri), modérateur. 
Martin (Charles), vice-président. 
Guillot (Alexandre), secrétaire. 

Pasteurs de la paroisse de Genève 

MM. MM. 

Borel (Théodore). Tournier (Louis). 

Jaquet (Louis). Henry (Etienne). 

Guillermet (François). Bret (François). 
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fc*M. MM. 

Chantre (Auguste). Maystre (Henri). 

Chalumeau (François). Steiger (Otto). 

Siordet (Frédéric). Bungener (François). 

Richard (Joseph). Martin (Charles). 

Gambini, |(Henri). Cougnard (Charles). 

Pasteurs des autres paroisses 

MM. MM. 

Coulin (Frank) Doret (Marc). 

Hirschgartner (Albert). Balavoine (Hyppolyte). 

Gœtz (Isaac). Bordier (Pierre). 

Ferrier (Henri). Guillot (Alexandre). 

Goty (Edouard). Aubin (Louis). 

Reymond (Charles). Delélra (David). 

Champendal (Henri). Roehrich (Henri). 

Bruno (Albin). Heyer (Henri). 
Naïf (François). 



ADRESSES 

Alizier (Marc), diacre, rue Tôpflfer, 12. 
Audéoud (Frédéric), ancien d'Eglise. Eaux- Vives. 
Aubert (Louis), ancien d'Eglise, Champel. 
Aubin (Louis), pasteur, Avully. 
Audernars (Louis), pasteur, Lausanne. 

Bachelard (Edmond), diacre, quai des Bergues, 13. 
Balavoine (Hip.), past., place d'Armes, Carouge. 
Bar«l (Elie), chantre, cours de Rive, 4. 
Barde (E louard), anc past et prof, en théol , FloriSoaut. 
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feaud (Jules), diocre, r. de Malagnou, 1. 
Bécherat (Louis) chantre, r. St-Jean. 7. 
Berguer (Henri), pasteur aux., Grange-Canal, 13. 
Bert (Amédée) pasteur à Gênes. 
Bleuler (Henri), diacre, r. du Marché, 4. 
Boissonnas (Ch.), membre du Consistoire, r. Tôpfter. 
Boissonnas (Jean-Louis), pasteur aux., Pré-1'Evêque, 11). 
Boissonnas (Louis), pasteur aux.,boul. des Tranché€s,33. 
Donna (Louis), anc. d'Eglise, Florissant 
Bonnet-Roux, m. du Consistoire, Allemands, 11. 
Bordier (Pierre), pasteur, Jeu de l'Arc, 17, Eaux-Vives. 
Borel (Th.), pasteur, rue du Vieux-Collège, 6. 
Bort (Alexandre), ministre, Eaux- Vives. 

Bost (Aug.), chapelain, r de Candolle, 9. 

Bourdillon (André), diacre, r. St-Léger, 28. 

Bourdillon (Auguste), diacre, boul. du Théâtre, 2. 

Bouvier (Auguste), prof, en théol., r. Charles-Bonnet, \. 

Braschoss (L ), pasteur, route de Frontenex, Gl. 

Breitenstein (Henri), chantre, Avully. 

Bret, pasteur, rue Etienne-Dumont, 3. 

Briquet (Emile), m. du Consistoire, ch. Sautter. 

Brocher (Emile), pasteur, ch. de la Tour. 

Brocher (Ernest), m. du Consistoire, Longemalle, 16. 

Bruno (Albin), pasteur, Chancy. 

Bnngener (François), pasteur, rue des Alpes, 4. 

Bujard (J.-D.), diacre, Jlond-Point, 1. 

Calame (G.-A.), diacre, r du Môle, 32. 

Calame (Louis), diacre, r. des Gares, 17. 

Campait (L.), anc. pasteur, diacre, Pet-Philosophes, 17. 

Chalumeau (F), pasteur, r. des Alpes, 3. 

Champendal (Henri), pasleur, Petit-Saconnex » 

15 
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Ghana! (G.), diacre, Pierre-Fatio, 15. 
Chantre (Auguste), past. et prof., Montbrillant, 3. 
Chaponnière (F.), pasteur auxil , r. Beauregard, 2. 
Ghapuis (F.), anc. pasteur, Cours do Rive, 6. 
Chastel (Etienne), prof, en théol , Soleil- Levant, 6. 
Châtelain (Ph.), pasteur, chemin des Buis, Pâquis. 
Chenevière (Edouard), diacre, r. du Rhône, 29. 
Ghevalley (Charles), anc. d'Eglise, Cologny. 
Chevalley (Jules), chantre, Versoix 
Choisy (Louis), pasteur, cours des Bastions, 15. 
Ghouet (Jacques), anc. d'Eglise, Dardagny. 
Christen, pasteur allemand réformé, r. d'Italie, 9. 
Claparède-Perdiau (J.-L.), anc. pasteur, Champel, 11. 
Glaparède (Th ), chapelain des prisons, Champel, 11. 
Cologny (Louis), pasteur à Baulmes (Vaud). 
Gornuaud-Macaire, diacre, Terr. de Chantepoulet, 13. 
Cougnard (J ), prof. m. du Consistoire, Rond-Point, 7. 
Cougnard (Charles), pasteur, Rond-Point, 7. 
Coulin (Franck), pasteur, Genthod. 
Cramer (Gabriel,), prof, en théologie, Beauregard, 1. 
Cramer (Paul), diacre, r. Chnrles-Bonnet, 10. 
Cuchet (Ph), anc. d'Eglise, Vandœuvres . 

Dandiran (Eug.), prof, en théol., Lausanne. 

Dardier, anc. pasteur, Grange-Canal. 

David (F.), pasteur auxil., ch. Sautter, 5. 

Décrue (H.), diacre, r. Neuve St-Léger, 6. 

Delay, anc. d'Eglise, Genthod. 

Delétra (F.), anc, past., ch. des Paveurs 20, E lux-Vives. 

Delétra (David), pasteur, Dardagny. 

De L'Harpe (L.), diacre, r. Général-Dufour, 15. 

Deluc (Henri), anc. d'Eglise (Chêne). 
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t)eluz,past., secr delà Soc. du Dimanche,r. de Candolle,l£>. 

Dpnis (Ch.): chantre, square de Champel, mais. Weller. 

Desbaillets (J.-E.), anc. d'Eglise, Ds*rdagny. 

Descombaz, pasteur, chemin des Chênes. 

Desplands (J.), pasteur, Tabazan, 2. 

De Stoutz (Fréd.), diacre , m. du Gons. r. du Cloître, 2. 

De Stoutz-Bertrand, diacre,. r. Tôpffer, 2. 

Doret (Marc), pasteur, m. du Gonsist., Satigny. 

Droin (Moïse), anc. pasteur, r. St-Léger, 2. 

Dubois père, anc. pasteur, Contamines, 14. 

Dubois (Henri^, pasteur à Gingins (Vaud). 

Dubois (Charles), pasteur a Genollier (Vaud). 

Dubois (Jules), diacre, Montbrillant, 33. 

Duboule (Jean), anc. d'Eglise, Jussy. 

Duby (J.-E.), anc. pasteur, r. de l'Evôché. 

Duchosal (Marc), chantre, Gartigny. 

Dugerdil, ancien d'Eglise, Peney. 

Dunant (Pierre) diacre, r. du Puits-St-Pierre, 4. 

Dunant, régent, ancien d'Eglise, Vandœuvres, 

Dustour. (Fréd.), diacre, Croix-d'Or, 34. 

Duviliard (J.-J.), anc. d'Eglise, Jussy. 

Ehni, anc. pasteur, r. St-Victor, 10. 
Empaytaz, pasteur à Barcelone. 

Fauie-Ledouble, ministre, Champel. 

Faure (Paul), pasteur auxil., Champel, 4. 

Favas (J.), organiste suppléant, r. Verdaine, 32. 

Favre (A.-S.) anc. d'Eglise, Cologny. 

Ferrier (H.), past. m. du Consist., route de Frontenex, 45. 

Ferrière (Louis), past. auxil., Florissant, 15. 

Filliol (Fréd.), diacre, r. du Rhône, 102, 
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Pirslenfelder (Marc), chantre, Villereuse, 23. 

Firstenfelder (Th.), chantre, Villereuse, 23. 

Fkecher (J.), chantre, r. Winkelried, 6. 

Flair.mer, notaire, m du Consist., r. du Mont-Blanc, h. 

Fleurissant (Louis), diacre, r. de la Servette, 26. 

Flournoy (A.), diacre, Florissant, 9. 

François (G.), chapelain de l'Hôpital, rie de Garonge,73. 

Fretindler (A.), pasteur aux., route de Garouge, 41. 

Frey (A.), anc. d'Eglise, Grands-Philosophes, 2. 

Frot (Joseph), anc d'Eglise, Gologny 

Gaberel (Jos.), anc. pasteur, Puits-St-Pierre, 2. 

Gallay (J.-B.), anc. d'Eglise, Gartigny. 

Gallay (J.-L), anc. d'Eglise, Gartigny. 

Galopin, (Ch.), diacre, r. de la Gorraterie, 6. 

Galopin (Henri>, m. du Consistoire, b. du Théâtre, 5. 

Gambini (H.), pasteur, boul. James Fazy, 6. 

Gampert (Gh.), architecte, diacre, r. Hôtel-de-Ville, 10. 

Garcin (F.), anc d'Eglise, Satigny. 

Gautier (Lucien), prof, en théol., Lausanne. 

Gay-Guédin, diacre, Rond-Point, 1. 

Gay (Jacques), diacre, r. Pelitot, 1. 

Gay-Roche, diacre, r. du Marché, 38. 

Geisendorf (Elie), anc pasteur, Conseil-Général, 10. 

Gervais (F.-R.), anc. d'Eglise, Gartigny. 

Gœtz (Isaac), pasteur, ch. du Mail, 2ï, Plainpalais. 

Goth (Charles), pasteur, à la Ferrière (Jura Bernois) 

Goth (Louis), chantre, Grand-Mézel, 12. 

Goth (Paul), chantre, Grand-Mézel, 12. 

Goty (E.), pasteur, Chône-Bougeries. 

Gourd (J-J.), pasteur aux., boul. Helvétique, 21. 

Granger (Anl.)j chantre suppléant, route de Carougo, 17 
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Grosclaude (L.-A.), anc. d'Eglise,r.'neuve St-Léger, 2 bis. 
Guers, pasteur, boulev. de Plainpalais. 
Guignard (Henri), anc. d'Eglise, Géligny. 
Guillermet (F.), pasteur, boul. de Plainpalais, 3. 
Guillot (A.), pasteur, Gologny. 

Haering (A), et M raes , organistes, r. Beauregard, 11. 

Henry (E ), pasteur, r. des Chanoines, 10. 

Heyer (Honri), pasteur, Jussy. 

Hirschgarlner (A.), pasteur, Vieux-Pont, 10, Plainpalais. 

Hornung, prof., m. du Consistoire, Pré-1'Evéque, 11) 

Isenring (Gaspard), m. du Consistoire, pi. du Lac. 

Jacques (Jean), anc. d'Eglise, Petit-Saconnex. 
Jaquemot, ministre, Tour-Maitresse, 1. 
Jaquet (Louis), pasteur, r. du Rhône, 57. 
Johannot (Louis), diacre, place de la Fusterie, 5. 
Jolivet (Claude), anc. d'Eglise, Eaux-Vives. 
Joly (Laurent), anc. d'Eglise, Dardagny. 
Jouard, diacre, Molard, G. 

Lacroix (Henri), m. du Consistoire, r. des Voirons, 7. 
Ladé (Louis), diacre et m. du Consistoire, r. Bonivard,8. 
Lecoultre (Elie), ministre, chem. de la Tour, 3. 
Lecoullre (Henri), ministre, chem. de la Tour, 3. 
Le Fort (F.), anc. pasteur, Hôtel-de-Ville, 8. 
Leschaud (Marc), m. du Consist., r. des Pàquis, 40. 
Liechti (Ch.), diacre, r. des Allemands, 15. 
Lombard (Franck), diacre, Florissant. 
Long-Ducommun, m. du Consistoire, Allemands, 1. 
Lullier (Jacques), anc. d'Eglisç, Jussy. 
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Maget (rsaac), diacre, Madeleine, 11. 

Malan (César), une. pasteur, Vandœuvres. 

Mange (Charles), chantre, Cologny. 

Mara (J.-F.j, a. d'Eglise, ch. de la Tour, 8, Plainpatais. 

Marti (Christian), anc. d'Eglise, Petit-Saconnex. 

Martin (Gh ), pasteur, cours des Bastions, 4. 

Martin (Ernest), past. aux , et diacre, Hôtel-de- Ville, 11 

Martin-DuPan, docteur, m. du Consistoire, Malagnou, 1. 

Mathieu (J.), organiste, quai des Bergues, 13. 

Maystre (H ), pasteur, r. Fendt, 50. 

Mercier (V.), chantr* suppléant, Montbrillant, 30. 

Messaz (F.-H.), chantre, r. de la Machine, 9. 

Métrai (E.), a. d'Eglise et m. du Consist. Aire (Vernier.) 

Metzger (Sébastien;, diacre, Croix-d'Or, 28. 

Meyer (H ), concierge du Temple Neuf, Fusterie, 12. 

Meylan (A ), chantre, route du Plan-les-Ouates. 

Meytre, pasteur, Donneloye (Vaud). 

Minnig (Charles), diacre, Tcrraillet, 1. 

Mirabaud (Georges), anc. d'Eglise àCologny, Athénée. C 

Missey (Marc), chantre, G y. 

Mittendorff (Eugène), pasteur aux., r. Bellot, 7. 

Miville(Th.), chantre, r. du Marché, 14. 

Monnier-Capt (H.), diacre, boni. St-Gervais, 6. 

Monôd (E.), diacre et m. du Consist. r. Argand, 3. 

Montchal (Gh.), diacre, Cornavin, 15. 

Montet (Edouard), past. aux., ch. des Bosquets. 

Morin, maire, anc. d'Eglise, Vandœuvres. 

Mottier (A.-J.), anc. d'Eglise, Gy. 

Muller (Edouard), diacre, v. du Marché, 11 

Muller-Brun, m. du Consistoire, route Je Chêne, 273. 

Muller (Paul), pasteur luthérien, Verdaine, 33, 
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Nœf (François), pasteur, Céligny. 

Naville (Ernest), anc. prof., cours des Basions, 15. 

Naville (Adrien), licencié en théol., prof., Neuchàtel. 

Neyret (J.), anc. d'Eglise, Genthod. 

Nicole (Emile), m. du Consistoire, Ghampel, 1. 

Oettinger, diacre, Petite-Fusterie, 2. 

Ollramare (H.), anc. pasteur et prof., Bour-de-Four, 24. 

Paley (Ml'e), organiste, r. du Commerce, 8. 
Pallard (JuLs), anc. pasteur, chemin Sautter, IV. 
Paris (Louis), diacre, r. de l'Hôtel-de-Ville, 9. 
Paris (Moïse), m. du Consistoire, Malagnou, 3. 
Pasche (Henri), diacre, Montbrillànt, 3. 
Paul (Th.), anc. pasteur, Lausanne 
Penard (A\ diacre, r. Le Fort, 2. 
Perret (E.), anc. d'Eglise, Petit-Saconnex. 
Perrelet, pasteur, boul. James— Fazy, 3. 
Pertuzon, pasteur aux, boul. Helvétique, 4. 
Pétavel-Olliff, anc. pasteur, Chêne-Bougeries. 
Piachaud (G.\ anc. d'Eglise, cours des Bastions, 6. 
Picot (E.), anc. pasteur, cours des Bastions, 15. 
Pictet (Th.), m. du Consistoire, r. des Granges, 14. 
Plan, (Ph.), mémorialiste, Grands Philosophes. 
Pottu (J.-J.'), anc. d'Eglise, Dardagny. 

Quiby (Louis), chantre, régent à Genthod. 

Ray roux (Jules), conc. de St-Gervais, Corps-Saints, 3. 

Rehfous (Ami), diacre, r. du Rhône, 57. 

Reverdin (Adolp.), anc. d'Eglise de Cologny, Frontenex. 

Reymond (Charles), pasteur, Cartigny. 

Richard (J.), pasteur, m. du Consistoire, r. des Alpes, 9. 
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Rimond, anc past..secr. de la Société évang. à l'Oratoire. 
Rivicr, anc. pasteur, r. Bellot, 2. 
Rochat (Antouy), pasteur, Le Lieu (Vaud). 
Rochat (Louis-Lucien), past, Hôtel-de- Ville, 16. 
Rochat (J.-François), diacre, r. de Lausanne, 19. 
Rochette (G ), diacre, Cours des Bastions, 10. 
Roehrich (Louis), anc. past., Grand'Rue, 15. 
Roehrich (Henri), pasteur à Vandœuvres. 
Rœssgen, père, ancien d'Eglise, Eaux- Vives. 
Roland (Jacques), past. à Bologne. 
Romilly (Ernest), diacre, ch. de Malagnou, 18 
Rotschy (J.-B.î, organiste, r. Verdaino, 9. 
Ruffet, prof, en théol., r. du Mont-de-Sion, 4. 

Saladin (Ernest), anc. d'Eglise à Genthod, Chainbésy. 

Salis (J.-P.-E.), anc. d'Eglise, Satigny. 

Sauter (A.), diacre, r. Lévrier. 

Scheyterberg (de), diacre, pi. de la Cluse, 8. 

Schott (E.) t diacre, r. du Marché. 2. 

Segond (Louis), prof, en théol., r. Et.-Dumont, 14. 

Segond (Victor), pasteur à Longirod (Vaud). 

Semadeni (Bernard), diacre, r t6 de Lyon, 43. 

Sylvestre, doct., m. du Consistoire, r. Lévrier, 9. 

Siordet (F.), pasteur, r. Adhémar-Fabri, 6. 

Stèche, concierge de St-Pierre, r. des Philosophes, 8. 

Steiger (Otto), pasteur, quai du Mont-Blanc, 3. 

Stocker (Jean), anc. d'Eglise, Satigny. 

Strœhlln (Ernest), doct. en théol., Cours des Bastions, 6. 

Sugier, pasteur aux., Gorgémont, (Jura Bernois). 

Tachet (Isaac), anc. d'Eglise, Satigny. 
Teysseire, anc. pasteur, Bois-Bougy, près Nyon. 
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Thévenaz (M.), chantre, ch.. Gourgas, 6. 
Théremin (F.), anc. pasteur, pi. St-Antoine, 16. 
Thomas (Louis), anc. past., prof, en théol., Frontenex. 
Tissot (David), prof, en théol., ch. de la Tour, 9. 
Tophel, past., boni, des Philosophes, 14. 
Tournier( Louis), pasteur, r. Etienne-Dumont, 3. 
Tournier (Benjamin), pasteur, anc. d'Eglise, Pressy. 

Vallette (Louis), anc. pasteur, ch. de la Tour, 3. 
Vallon (J.-P.), anc. d'Eglise, Goiogny. 
Vaucher (Ernest), anc. pasteur, Lausanne. 
Veillet (Ed.), chantre, r. des Philosophes, 8. 
Vernes-Prescott, diacre, ch. de Florissant, 2. 
Vernet (Marc), ministre, Beauregard, 8. 
Vettiner, diacre, r. de la Croix-d'Or, 2. 
Viguei (L.-Octave), prof, en théol., Lausanne. 
Viollier (Ernest), diacre, r. du Stand, 10. 
Viollier-Rey, diacre, Villereuse, 35, Eaux-Vives. 

Virieux (J.), concierge, école des Pàquis. 

Voan-Vuagnat, diacre, r. du Seujet, 13. 

Voirier (H .), bedeau, Taconnerie, 3. 

Voirier (L.), conc. de la Madeleine, pi Madeleine, 17. 

Vouant (Ami), m. du Consistoire, Pregny. 

Vulliet (Marc), anc. d'Eglise, boui de Plainpalais, 29. 

Weber (Th.), anc. d'Eglise, Eaux-Vives. 
Wissner, maire, m. du Consistoire, Lancy. 
Wuarchoz (Louis), anc. d'Eglise, Goiogny. 
Wuarin (Ch.-A.), anc. d'Eglise, Cartigny. 
Wuarin (Louis), past aux., r. neuve du Manège, 2 
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CIRCONSCRIPTIONS 

des Dizaines de la Paroisse de Genève. 

Dizaine I. — M. Borel. 

A. partir de la place du Lac: le Grand-Quai du Lac; 
la rue du Rhône; les n°" pairs de la place de Longe- 
malle, de la rue du Rhône à celle do Neuve ; les n°* im- 
pairs de la rue des Boucheries ; tout le nouveau quar- 
tier de Rive compris entre les n°* impairs des rues 
d'Italie et de Malagnou, la Commune des Eaux- Vives et 
le Lac. 

Dizaine II. — M. Henry. 

Les n° 8 impairs de la rue de la Croix-d'Or, entre la 
place de Longemalle et la rue du Port; les n os impairs 
de la rue de Rive; les n" 8 pairs 6 à 12 de la rue d'Italie, 
les n° 9 pairs delà rue des Boucheries ; les n° 8 impairs 
de la rue du Port. 

Dizaine III. — 91. Borel. 

Les n°" impairs de la place du Motard; les n "impairs 
de la rue de la Croix-d'Or, depuis le Molard à la pince 
de Longemalle; les n°* pairs de cette dernière place 
depuis la rue de la Croix-d'Or à la rue Neuve ; la rue 
Neuve; la rue Céard, jusqu'à celle du Rhône; les n°* im- 
pairs de la place de Longemalle; les n° 8 pairs de la rue 
du Port. 

Dizaine IV. — M. Jaque*. 

Les n° 8 impairs de la place de la Fuste rie ; les n° 9 pairs 
de la rue du Rhône, depuis la place du Rhône à celle du 
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Molard ; les n 08 pairs de la place du Molard ; la rue du 
Marché; les n #s pairs de la place du Fort-de-1'Ëcliise ; la 
rue Traversière; les n? 3 impairs de la rue de la Pêlisse- 
rie, jusqu'à la rue des Chanoines ; les n os impairs de la rue 
de la Rôtisserie. 

Dizaine V. — M. Jaque t. 

De la place du Lac à celle du Rhône: le Grand Quai 
du Lac et les n os impairs de la rue du Rhône. De la place 
du Rhône à celle de Rel-Air: le quai Besançon-Hugues 
et la rue du Rhône. Les n os pairs de la place de la Fus- 
terie ; les n° 8 impairs de la rue des Allemands, et de la 
rue Centrale ; la rue du Commerce; la place de Bel-Air; 
l'Ile. 

Dizaine VI. — M. Martin. 

Les n°" pairs de la rue des Allemands et de la rue 
de la Rôtisserie; les n 09 pairs 2 à 16 de la rue de la Pé- 
lisserie; la rue de la Tour-de-Boèl ; la rue de Bé- 
mont. 

Dizaine VIL — M . Martin. 

La rue de la Corraterie ; les n 08 pairs de la rue Cen- 
trale; la rue de la Cité; les n os pairs de la rue de la Ter- 
tasse ; la rue Sous-la-Treille et toute la partie des nou- 
veaux quartiers comprise entre la Nouvelle rue Saint- 
Léger, la Commune de Plainpalais et le Rhône. 

Dizaine VIII. — M. Tonrnier. 

La Grand'Rue; celle de laPélisserie de la Grand'Rue 
à la rue des Chanoines; la rue des Chanoines; les n os 
pairs du Petit-Perron : les n" 8 14 à 2'i du Grand-Perron ; 
les n os pairs des rues du Puits- Sain (-Pierre et de la Treille ; 
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la descente de la Treille; les nies des Granges, de Saînt- 
Germain, de la Boulangerie, du Cheval-Blanc, du Grand- 
Mézel; les n' 8 impairs de la rue de la Tertassc. 

Dizaine IX. — M. Gnillermet. 

Les n os impairs du Petit et du Grand-Perron ; les n os 
pairs de la rue et de la place de la Madeleine; la Petite- 
Madeleine; la rue du Paradis; les n 08 pairs de la rue des 
Limbes; les n« 8 pairs 12 à 34, de la rue de la Fontaine; 
la rue de Toutes-Ames; la rue des Barrières. 

Dizaine X. — M. Gnillermet. 

Les n 08 pairs de la rue de la Croix-d'Or; les n° 8 pairs, 2 
à 10, de la rue de la Fontaine ; les n° 8 impairs de la rue 
des Limbes; la rue du Purgatoire; la rue d'Enfer ; les 
n os impairs de la place et de la rue de la Madeleine ; les 
n os impairs de la place du Fort-de-1'Ecluse. 

Dizaine XI. — M. Henry. 

Les n° 8 impairs de la rue de la Fontaine ; les n°» pairs 
pairs de la rue de Rive ; la rue Verdaine; les n° 8 impairs 
de la place du Bourg-de-Four, depuis le Palais de Jus- 
tice à la rue des Chaudronniers ; les n° 8 impairs de cette 
dernière rue, la prison et la rampe de Saint- An toi ne, le 
Collège ; la rue de la Vallée ; la rue du Vieux-Collège ; 
l'Ecole de Gymnastique et celle de Malagnou (garçons) ; 
les n 03 14 et 16 de la rue d'Italie. 

Dizaine XII. — M. Bret. 

La rue des Philosophes ; la place du Bourg-de-Four 
(à, l'exception dt-s n os 1 et 3, du Palais -de- Justice à la 
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YXke des Chaudronniers, et des n 08 30 à 38, du Parquet a 
la rue du Manège ; les n os pairs de la rue des Chau- 
dronniers; la rue Chausse-Coqs; la rue Etienne-Du- 
mont; fa rue Maurice; la rue et ia place Saint-Antoine; 
et toute la partie des nouveaux quartiers des Tran- 
chées comprise, on dehors de la rue des Casemates, 
entre ht rue de Malagnou, la rue St-Victor et la limite de 
la Ville. 

Dizaine XIII. — M. Bref. 

Les n os impairs de la rue du Puits-Saint-Pierre; la 
rue et la cour de Saint-Pierre ; la rue du Cloître ; la rue 
de l'Evêché; la rue du Soleil-Levant; la place de la 
Taconnerie; la rue de l'Hôtel-de-Ville; les n°" pairs, 30 a 
38, de la place du Bourg-de-Four, du Parquet à la rue du 
Manège ; les rues du Manège ; Neuve-du-Manège ; la pla- 
ce et la rue du Calabri; la rue Saint-Léger ; les rues Ta- 
bazan et Beauregard; et toute la partie des nouveaux 
quartiers des Tranchées comprise entre la rue Saint- 
Victor, la nouvelle rue S'-Léger et la limite de la Ville. 

Dizaine XIV. — Ht. Afaystre. 

Le quartier compris entre la Commune du Petit-Sa- 
, connex, le Rhône, la rue des Terreaux-du-Temple, n°" 
impairs, du Pont de la Coulouvrenière à la rue Ar- 
gand, les n os impairs de la rue Argand, les n° 8 impairs 
de la rue la Servette jusqu'à celle de Lyon, les n° 8 im- 
pairs de la rue et de la route de Lyon. 

Dizaine XV. — JI. Jtfayatre* 

Le quartier compris entre la Commune du Petit-Snc- 
connex, les n" 8 pairs de la route et de la rue de Lyon, 
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les n°" paire de la rue de la Servette depuis la rue Pé- 
pinière au chemin de fer, le chemin de fer, les n° 3 im- 
pairs de la rue des Grottes et du chemin du Grand-Pré 
jusqu'à la limite de la Ville. 

Dizaine XVI. — M. Bnngener. 

Tout le quartier compris entre le chemin de fer, la 
rue des Grottes n 08 pairs, etla Commune du Petit-Saconnex. 

Dizaine XVII. — M. G a in M ni. 

Les n° 8 impairs de la rue et de la place du Temple ; 
les :i°" pairs de la rue des Terreaux-du-Temple, entre la 
place du Temple et le pont de la Goulouvrenière ; la rue 
du Seujet; le quai du Seujet jusqu'au n° 29. 

Dizaine XVIII. — M Gaïubiui. 

Les n 0h impairs de la place de Saint-Gervais et de la 
rue de Coutance ; les n 09 pairs de la rue des Terreaux- 
du-Temple entre le passage et la place du Temple ; la 
rue des Corps-Saints ; les n° 8 pairs de la rue du Temple ; 
les 11 09 31 et 33 du quai du Seujet; la rue du Pont-des- 
Frises. 

Dizaine XIX. — M. Congo ard. 

Les n 08 pairs de la rue de Coutance et de la rue de 
Cornavin jusqu'à la rue Rousseau; les n 08 impairs de la 
rue Rousseau et de la place de Chevelu ; le quai des Ber- 
gues entre la place Chevelu et la rue de Coutance ; la 
rue des Etuves ; la rue et la place Grenus. 

Dizaine XX. — M. Chantre. 

Les n° 8 impairs de la rue de Chantepoulet; la place des 
XXIi cantons jusqu'au boulevard J. Fazy ; les n os 18 et 
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èO de ce boulevard; les n 08 pairs delà rue Argand; tes 
n° 8 15 et 17 de la rue Necker; les n°" pairs de lu rue des 
Terreaux-du-Temple entre la place des XXII Gantons 
et le Passage-des-Terreaux ; ce Passage; les n 08 impairs 
et les n° 8 18 â 22, de la rue de Gornavin ; les n 08 pairs 
de la rue Rousseau jusqu'à la rue du Cendrier; la rue 
Paul-Bouchet. 

Dizaine XXI. — Jlf. Chantre. 

Le quai des Bergues entre la place Chevelu et la rue 
du Mont-Blanc; les n os impairs de la rue du Mont-Blanc 
jusqu'à la place de l'Entrepôt; la rue du Cendrier; le n° 2 
de la rue Rousseau; les n os pairs de la place Chevelu ; la 
rue Guillaume-Tell , la rue du Passage ; la rue Kléberg ; 
la rue Berthelier; la rue Winkelried; la place des Bergues. 

Dizaine XXII. — M Richard. 

Le quartier compris entre les n os impairs de la rue 
Chaponnière, les n os impairs de la rue des Alpes entre 
la rue Chaponnière et le Chemin de fer, le chemin de 
fer (la Gare), les n 0J pairs de la rue de Chantepoulet et 
de son prolongement entre le chemin de fer et la rue 
Chaponnière. 

Dizaine XXIII. — M. Richard. 

Le quartier compris entre le quai du Mont-Blanc, les 
n° 9 impairs do la rue des Alpes jusqu'à la rue Chapon- 
nière, les n 08 pairs de la rue Chaponnière, les n°* pairs 
delà rue du Mont-Blanc jusqu'à la place de l'Entrepôt, 
et les n os pairs de la rue de Chantepoulet jusqu'à la rue 
Chaponnière. 
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Dizaine XXIV. — M. Si or dot. 

La partie du quartier des PAquis comprise entre le 
Lac, les n os pairs de la place et de la rue des Alpes, le 
chemin de fer, la rue de Monthoux et la rue de la Cloche 
prolongée jusqu'au Lac. 

Dizaine XXV. — M. Chalumeau. 

La partie du quartier des Pàqnis comprise entre la di- 
zaine XXIV, le Lac, les n 08 impairs do la rue du Léman 
et de la rue du Môle prolongée jusqu'au chemin de fer. 
le chemin de fer. 

Dizaine XXVI.. — M. Chalumeau. 

Le surplus du quartiier des Pâquis compris entre la 
dizaine n° XXV, le Lac, la Commune du Petit-Saeonnex, 
le chemin de fer. 
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ARTICLES POUR ËTRENNES 

APPAREILS ÉLECTRIQUES 



BAROMÈTRES, THERMOMÈTRES 

BOITES DE COMPAS 

Microscopes. Curvimètres à cadran 

LANTERNES MAGIQI ES, LUDIONS, LOUPES 

HYGROMÈTRES 

E. BENZONI 

A J || LA 

CiSE DE y L'OMIS TOH 

Rue des Alpes, N°7.- GENÈVE 

THÉS FINS BT ORDINAIRES 

SPÉCIALITÉ DE CAFÉS TORRÉFIÉS 

;S£& sortes depuis ÎJO centimes le Va kil. 

en grains on monlns sans augmentation de prix 

GRAND ASSORTIMENT DE CAFÉS VERTS 
de toutes provenances 

USINE A VAPEUR AUX CHARMILLES, ROUTE DE LYON 

Digitized by L^OOQlC 



Les plis hautes récompenses décernées pour la chaussure 

aux Expositions internationales 
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i 

CORDOYYIER-BOTTIER 

Jtue du Mont-BJanq, 3- — GENÈVE 

(près de l'hôtel des Bergues) 



Grand assortiment de chaussures du pays 
et étrangères, pour cérémonie» et promenades, 

t DW1ES, MESSIEURS & EIVFA1VTSL 

Spécialité de chaussures de MO XTAGIVJE, fournisseur 
des clubs al i>ins ; modèles spéciaux créés par la 
Maison 

Chaussures rationnelles sur commande. Traitement spécial 
das difformités du pîed. 

, Appareils Belac pour la destruction des cors, ognons, 
(feil ^de^ perdrix, durillons, etc., approuvé du eorps 
médicinal de Paris. c 

Semelles hygiéniques Lacroix et anglaises. 

Apprêt pour la chaussure permettant sans brosser 
d'obtenir un brillant durable, 

&% Vente de Perles Closi, i fr. S£S la bouteille avec 
cardon, marque de f ibrique d<3 Hautchamay and Sons, Boston. 

Spécialité de " souliers sem^lLes-caojitaho'Jc, Tennis, 
Racquet, Cricket, Rimningr, Football, Bicy- 
cle, Boàting" and Yachting'. 

EiïigM&h spoken Man spricht deutsek 

F. SftOLER 

1 Rue du Mont-Blanc, 3. — GENÈVE .: 

Digitized by L^OOQlC 
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J.-G. ISENRING 

FABRICANT 

ARTICLES DE VOYAGE 

en tous genres. 



i rn oo i u mm m * 



MAROQUINERIE FINE 



TABLETERIE 



NÉCESSAIRES DE TRAVAIL 

[' et de VOYAGE, etc. 



Converlures Je voyage et Piaids-AIpins 

c S 5 place du. Lac, ^ 

Digitized by LjOOQIC 



ROBBI & SILVESTERl 

CONFISEURS 

GENÈVE \|iPWn^ rue du M*ô***! 

(Suisse) èfflL Jim X°I& 




SPÉCIALITÉ 

de * 

Chocolats, Pains et Pâtes au Gluteu dont les riches 
principes azotés et toniques fournissent un remède 
souverain contre le diabète, l'anémie, la chlorose, la 
consomption, les affections de l'estomac, des intestins, - 
des voies digestives et de la poitrine. 



SEULE ItJLtlSOM 

concession née pour la fabrication des Pastilles aux sels 
Jodo, Bromo-Phosphate des eaux de Saxon-Ies-Baius, 
canton du Valais (Suisse) et pour les Pastilles ferrugi- , 
neuses-purgatives des eaux de Tanrsp, canton "*— a 
Grisons (Suisse). 



Spécialité de Rég lisses à la menthe, violette, vanille et anis. 
Cachou de Boulogne. 

Assortiment de cartonnages pour étrennes. 

VINS PINS, LIQUEURS, SIROPS 

Thé, Oafé au. lait et Chocolat à la tasse. 

FOURNITURES POUR BAL.S ET SOIRÉE© 
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Librairie DESROCHS, J. SANDOZ, sucer 

13, rue du Rhône à Genève. 

EXTRAIT DU CATALOGUE. 



Bible annotée ,par une société de théologiens et de 
parleurs Ancien Testament, avec illustrations 
et caries. i" v vol. Esdie et Jèrèmie. in-8. . . - 

ruions et homélies, 1 vol. in-12 . 

mmentaire sur l'évangile de saint Jean par F. 
Godet. Nouvelle édition complètement refondue, 

gi\ in-8, 3 vol * . - - - 

mmentaire sur l'évangile selon saint Luc, par le 
mémo. Nouvelle édition revue. 2 vol. in 8. . • 

Commentaire suiTépître aux Romains , parle même 
S Torts vol. in-H 

Nouvelle gerbe d'anecdotes religieuses et morales. 
1 vol. in-12 

Pour chaque jour. 1 vol. în-24, relié de 4 à . - . 

Solitude. 1 vol. in-12. 3 e édition augmentée . , . 

Jean-Louis, par A. Bachelin. 2 vol in-12 .... 

Silence Jardine {The y oung M TS Jardine) } parl'ao- 
leur de John Halifax Traduit de l'anglais avec 
autorisation, 2 vol, in-12 . . . . * 

A vingt ans, par Louis Favre. 1 vol. in-12 - . » 

Reine et Berthe, par Lèonie Ch av annes i vol. in-12 

La Réconciliation, psr Jêrèmias Gotthelf. Traduct, 
de Max Buchon. \ vol. in-12 . ........ 

L'Oraison dominicale en action .Trad. de 1" allemand, 
de Fries, pur M. Galopm-Schaub.. 1 vol. in-H . 

Chiliouou les Protesiants au XVI P siècle Nouvelle 
historique par Jane-Lmma Willyarns, Traduit 
de l'anglais, 2* édition. 2 vol. in-13 

Femme sans cœur, par Joseph Auiier, 1 vol. in-12 

Les Sœurs, par G. Èbers, trad de l'allemand par 
Mlle ,4, Rotselet. 1 vol. in-12 ........ 

Le Coeur et les yeux, par Ph. Godet, 1 vol. élzév. 

Chants perdus. Rimes et poèmes, par V. EosseL 
lvol. in-13. - - . - 

Feuilles de Lierre, poésies, par Ad. Ribaux. i 
volume in-12 

Un petit-fils de Maliet du Pan. — Eugène Colladon. 
Etudes et fragments littéraires, précédés d'une 
No M ce, par Kd Rumbert. 1 vol. in-12 .... 
utobiographis du comte H. deGampello. 1 v.it>8 
n hiver au soleil, par F, Berthiud- 1 vol. in-12, 
sur papier de Hollande * . . 

La Californie et les Etats du Pacifique, par E, 
Leuba. 1 vol. in-12 . . . . - 
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Six SI eu" ailles et nu Diplôme d'honneur 




Baissons hygiéniques, rafraîchissantes et dtjjcsliïes 

A 1 il^ CENTIME LE LITRE 

COCO DE CALABRE & CERISETTE 

se vendent dans toutes les maisons de droguerie et d'épicerie 

de premier ordre. 

Vente on gros poïu- la Suisse: Fr^d. CALAME, droguiste 

23, Rue des Allemands, 23. — GENE VE 

A vertissomon L. 

Attendu qu'il existe sous diverses dénominations <b> 
duits qui paraissent «identiques aux. nôtres, nos •client- 

Riment priés de refuser péremptoirement tonte boite ne 
portan t part è u eu tîe* îi os ma r q u e s : Coco de Calabre o u c e 1 1 e 
de CeriseUe, notre propriété exclusive selon nos brevets d'in- 
vention, 

CERTIFICATS. 
Société Suisse de Tempérance. —.''Comité central. 
Nous iveunitiKiiiiluiis vivement, a. toutes 1rs personnes qui 
désirent avoir j fendant Tété une boisson vraiment saine et 
rafraîchissante, le Coco de Calabre, qui tout en étant d'un 
goût agréable, n'oilVe aucun dus inconvénients des buissons 
alcooliques 

i l'uiru une bonne action, nous semble-t-il, que d'en po- 
puhiri-er l'usage autant que possible. 
Cent: vu, le 17 avril 1880, 

Au nom du comité central de la Soc 
Suisse de Tempéra 
[signé) L.-L EtOCâÂT, président. 

J'ai fait distribuer aux recrues de î8^t de la ( 
Coco deCalabre qui m'on té té fournis par M. Fréd. C 
ve. 

Cette boisson saine, agréable et rafraiehiseante, doil 
recommandée à tous égards; je suis per.sua! 
rendre dû grands services aux troupes soit^en 
pendant les cours d'instruction. 

Genève, 13 novembre 1881 . 

(S KJX t 

Colonel Instructeur dit t e i 

Digitizedby GoOgle 




y Google 



y Google 



y Google 






y Google 







y Google 



y Google 




r Google 



y Google 



y Google 






Digitized by LjOOQ IC 



Google JF 






y Google 



Digitized jy 

A 



Google 



